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U N Ek nuit que je dormais du Jon” 
aN et profond* de 'enfance, (je pdu vai 
avoir de onze à douze ans), e fas e 
en sursaut par des cris affreux, et je me en, 
Vai, en ouvrant les yeux, en vironnce de tour- 
biens de flamme et de fumee. Le premier 


objet qui frdppa mes regards, fut la gouver- 


rants sous la garde de-laquelle- Kern he 5 5 
acccutait vers moi-pour we sauver. Ee plan- 8 | 


cher's'<efdulas0us- ses pieds: je 8 visdisporite, 
tre à travers les poutres embrasces:- Dinforcus: 
nee me tendait les bras; et, n Baer Hic 
torte! furent ses dernieres pass. 
e mais eluncce hors 66 mon lit, 3 
pour” profiter du secoars qu'elle mioffrait; en- 
Suite pour la segourir elle-meme . . -: Helas * 
il n'Etait plus tens: tout 6tait en feu autour 
de moi; et je te ms mort comme cer- 


taine, lorsque Je me sentis enlever par uBn 
homme qui, ffanchissant d'une poutre à n . Y; co 2M 


tte, sautant les interyalles de Vescalier que 1e 
feu avait dé j detruits, travers ant des torrens 
de flamme, tombant et se relevant à chaque 
instant 7 tovJours en me tenant Deg ses bras . 
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parvint enfin A me mettte hors de danger... , 
Te fut pour voir les debris de la retraite dans 
" Jaquelle j'avais passe mon enfance et * le 

feu achevait de consumer. 


A cette triste lueur, je Agua que mon 


Hlübẽrateur était un jeune Officier. Ses cheveux 


Etaient brfiles ; ses mains, son visage, Etajent 
aussi endommages : mais ne $'occupant que 
de moi; — „ Aimable personne, me dit-il, 


je remercie le Ciel du hasard qui m'a fait pas- 
ser ici dans un moment aussi affrcux Pour 


vous. Instruisez moi, je vous prie, de vo- 
tre sort. Avez · vous des parens, des amis ? 
-— Helas! Monsieur, personne, absolument 
personne. Mon pere est, je crois, un nego- 


| eeiant qui voyage toujours et qui reste quel- 
duefois des années sens venir me voir. C'est 
” bonne gouvernante que je viens de perdre, 


qui m'a Elevee depuis läge le plus tendre. Je 
ne connais qu'elle au monde, et un peu une 
vieille femme qui Erait en m3me tems notre 


comwissionnaire et notre blanchisseuse; elle 


demeute a l'extrẽmitè du fauxbourg, --- 'Vou- 
lez-vous , me repondit-il , 8381 * vous J con- 


duige 1 ů „ 
J Pacceptai. Il monta A cheval „ me prit en 


oeroupe. Nous fumes bientôt chez la vieille 
Marianne. --- ,, Ma pauvre Marianne, m' 


ctiai-· je en entrant cher elle, j'ai tout perdu ! 
Un .incendie. , . . I Ceite pauvre Madame 
Baube. . . Et moi , sans ce mortel Ne 


reu n. „„ 


Mon liberateur raconta rn Pevene.. 
Ament 2 Marianne ; 5 pus, aptès avoir de nou- 
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veau remercis le Ciel de Pavoir . pour | 


me $auver la vie, apres avoir gemi de.n'avoir , 


pu la sauver aussi à la bonne gouvernante que 
je regrettais, en, | 
2 Je suis force de joindre mon regiment, | 
et il me reste si peu de tems que la vitesse de 
la poste y suffira à peine. Sans cela, je con- 
_ duirais, ou je prendrais des mesures pour fai- 
re conduire cette pauvre petite dans un cou- 
vent, ou aupres de ma mère, qui est la bon- 
ts mème. LA, elle attendrait des nouvelles 
de son père. — Ma foi, Monsieur, dit Ma- 
rianne, il y a plus de deux ans que l'on ne 
Va vu. C'est un marin; et, avec ces gens- : 
la, on ne sait ni qui vit, ni qui meurt. 
; Eh bien reprit POfficier , si la pauvre peti- 
te avait le matheur de Tavoir perdu, ce serait 
une raison de plus de la .proteger. En atten- 
dant, tenez, Marianne, voila pour ses pre- 
- mieres dspenses: Les frais de ma route me 
forcent de calculer: mais vous avez de quot . 
Thabiller et vous payer de vos peines, jusqu'à 
ce que vous ayea de mes nouvelles. Je vous 
recommande d'en avoir le plus grand soin; 
elle est malheureuse, c'est le premier des ti: 
tres. Adieu, -aimable enfant; ne vous aban«s 
donnez yas a0 chagrin. Il faut creire que vous 
avez encore un père; et soyez süre que vous 
avez en moi un ami sur lequel votre n * 


vous, a acquis des droits sacrés. , R 


Il me baica's sur le Ry remonta Ichevals 2 
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ne se mit à compter l' atgent que le jeune hom-, 
: me lui avait donné, a faire, entre ses dents 


ne sais combien de calculs , dont je croyais. 
Zuel objet. Je ne restai pas long tems dans cette 


erreur. Sa premiète emplette fut de vin; et, 


deès le jour meme , elle s enivra. La geconde, 
Fat- un habillement complet pour elle: de ses 
vieilles hardes, elle me fabriqua elle-meme le 


_ vetement le plus pitoyable. Elle me donna | 
son jardin à sarcler, sa chevre 4 mener paltre, 
dans les foss6s du chemin. Souyent elle me 
faisait porter des fardeaux, sous le poids des · 


quels mes jambes chaneelaient ; et les larmes 
que ma situation me faisait sans cesse répan- 


dre, ne servaient qu'a-1'aggraver ,. en don · 
nant deVhumeur à cette méchante femme. 
„ Pardi l oui, disoit;elle , croit-elle pas, 
Aue Je vais la nourrir, comme une Duchesse, 
Ane rien faire ? et cela, pour. quelqges me- 
-_..  ehansEcys” que'c't'autre m'a laiss6s ! Va vous 
24 an accès de compassion, A cause du mo- 
maent; mais à présent eroyez vous pas qu'ii 
Csouvient de vous cant seulement ? Un jeune 


homme ! et un Officier encore]! Comptez la- 


dessus. Si vous aviez quinze ans, a la bonne 
heure. Vous les aurez bien un jour, . | 
dez et alors e sais bien ce qu 11 7 . 5 


** 
p. 
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mais en attendant, „ ma Belle Demqiselle 1 1 


faut que: vous gagniez le pain que vous bn. 5 


gez entendez vous? 5 2 


Elle avait mison de dire le pain :-o'trait 


presque ma seule noytriture;* Sf au moins je 


ne l'avais pay ee que de ma peine; mais, pour 
un rien, j'stais grondée, maltrair6e, battue. . 
Il y avait a-peu-pres deux mois que je mes 


nais cette vie pénible, lorsqu il arriva une 


lettre 3 mon adresse. II n'y avait que mon 


jeune liberateur qui put m*6crire; et je ne 


pouvais attendre de lui que des choses conso- 


antes. Je rompis le cachet avec empressement. _ 
Ce genẽreux jeune homme m*engageait. A A 
ler au couvent: un billet de vingt einq louis 
Etait joint A sa lettre. .. Ten stais à la moi- 


tis de la première page ( les org Eraient 
rempljes ) lorgque Merianne entra. 
e Voug avez regu une lettre, me Lite 
ele; voyong un peu ce que Ga chante. En 
meme tems elle m*arracha le papier des mains: 
Pardi obi, disait - elle en lisatt entre es 
dents, ga Sarrangera comme vous le dites z 
mon beau Monsieur ! On vous en bail- 
lera,  Mesdames, Jes, bezuines 31 me 
oy bien. dm jon village” celui. 5 
Lorsquę e vis gqu'a u None de me rendre ma 
lettre, ell 05 
6bservai © BN: tle etait.A moi, e » A "rotis 


Mais vy e dong le ton que g vebt prendre! 


Apprene petite impertinente, quill n'y a 
rien ici A Vous. Mais cet Ar zent, c'est 
pour me mettre au couvent. — Qui al on 
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mir sous 3 Fe "Hi me - prit un mouvement g 


de colère. je la menagai d'6crire à mon bien- 


faiteur. . „Oh bien! oui, Ecris-lui, tu 
donneras ta lettre a porter au vent. Le v'la 
embarqué, pour revenir quand it plaira a. 
Dieu.. D'ailleurs , il faugrait savoir son nom, 
z0n regiment. Tu n en as heureusement pas 
assez lu pour en savoir tant-qu'ca; et, si tu 


attends que je te le dise, tu attendras long - 
tems. II faut, lui dis. je, etre bien cruelte 
pour abuser ainsi de la position d'une infortu- 5 
nee, , Le Ciel vous en punira, soyez en sdre. 


— Tiens, me dit- elle en me donnant un 
soufflet „ voila qui est encore plus sar. Voyez 
donc te petite sotte qui veut me morigener. 
| Va-t-en vite a ta besogne; et que je ne t en- 
tende pas raisonner, „ 

Tallai, toute en pleurs, chercher ma a che · 
vre pour la mener aux champs. Ce pauvre 
animal |! ses caresses me consolerent, Il sem- 
ble que les animaux distinguent les infortunés 
pour s attacher à eux d'une maniè te particu- 
_ liere , ou plutôt, c'est que leur attachement 
' devient precieux à Vinfortune que ses sem- 
blables abandonnent : il le sollicite par ses 
soins; et toujours il Yobtient. La reconnais- 
Sance est la vertu de la Nature: il n'y a que 
I'homme, et encore Phomme de 12 SOCIEtE B 
© qui connaisse 1 ingratitude. 

Le lendemain, Marianne alla l la eile 4 
pour recevoir les Vingt=cing louis. Je le jo- 
geai par [*achat qu'elle avait fait d'une foule 
de choses & son usage. Pour moi, hélas! je 
restai dans les 9 qui me | courraient , 


> 


— 


4 . 
| depais que j'&tais chez elle, et qui. tombeient 


en lambeaux. Le soir, elle! se mit, avec plu- 


sieurs de ses commeres, à boire jusqu's ne 
pouvoir plus se soutenir, tandis que mon sou- 
per fut a Vordinaire du pain bis et dur, des fe- 


ves cuites dans un peu de graisse , et quel- 


ques gorgees d' eau, qu'il me fallait boire A 
meme d'un vieux pot de terte gueulè. 5 
Du recoin on je codchais sur une paillasse 


à laquelle elle donnait le nom de lit, je l'en- 


tendais boire à la santé de ce petit imbecille 
gui avait crue asset sorte Hour laisser aller 


| urgent ld des beguines. --- „ Mais, lui 


disait-on, sil revenait? — Bon! revenir | 
Il en a pour plus d'un an. Et puis, on sait 
bien quand on y va, mais le diable sait quand 
on revient. Au surplus, Pconnals quelqu'un 
qui a son fils dans le meme regiment ,- et qui 
m'a promis de mavertir quand il reviendra 7 
et ga se sait toujours assez tot, Un regiment , 
ca ne marche pas incognico, comme un jaloux. 


D'ici a ce tems. la, not; petite sera grandelette- 


Flle est gentille, la coquine. 'N*est-ce pas „ 
ma commère, qu ca vaudra bien son prix ? 
Gn'y a que la petite verole que je etains; elle 
ne l'a pas eue; mais arrive qui plante; ; en 
attendant , elle m'epargne une servante. AF 
lons „ Ia Sante du sot qui nous regale. ,, 
Les autres femmes riposterent sur le meme 
ton; et cela pendant une partie 'de la nuit , 
qu elles passerent à boire, tandis que je la 
passais A Etouffer les e qui me zuffo- 
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Re et of 0590 EN ; 
- Eofin Civrexse er le pomimeit abeorberent _ 
e, leurs facultés. L'une s'étendit sur sa 
1 , et s'endormit en repandant sur elle 
un verre de vin qu elle avait voulu, mais idu- 
tilement, faire arri ver jusqu' Sa bouche. L au- 
tre, couch sur la table „ ronflait à ne 
E entendre. Celle ci, ren versée sur le plancher, 
de vautrait dans les debris du repas; Celle- Ia, 
toute .debraillee, $'Etait inondee elle- meme 
du vin qu'elle avait bu. Marianne, Echeve- 
lëe, le visage enflamme., degotitant ge sueur, 
poussait des éclats de rire effrayans, en voyant 
zes compagnes dans !'6tat on elles <taient. Elle 
voulutr se lever; les jambes lui manquèrent. 
Eile tomba sur un banc; ss tete porta, et 
aussitòt son visage fut couvert de sang. Je jet- 
tai un cri d'effroĩ; et, la compassion me fai- 
ant surmonter Pindignation que m'ipsp! raient 
et 8a personne, et cette scëne horrible, is - 
courus à elle. Je lui lavai le visage àwec de 
eau fraiche; puis, je réunis mes forces pour 
la trainer auprès de son lit, au pied duquel 5 
elle sꝰendormit jusques bien avant dans le jour. 
Les autres femmes $'6tajept é&veillées long; tem 
auparav ant, et Etaient E quand pee 5 
se réveille. 15 5 
Jetais aupres d'elle, & inquients_ du coup. 
qu'elle 8'etait donné. Jallais m'en . informer, 
lorsque, d'une voix rauque, elle me demanda 
ce que je faisais la; et, sans me donner le 
tems de répondre: „ Þo ourquoi est · ce que 
vous n' avez pas mene 5 ite chevre aux champs ? 
Et tout da, pourquoi ca n'est il pas fangs 
ens — petite pcronnelle , et ne me = 
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Fs aller apres toi: je baura bien te fire a 
enter. _ 

Si la 8cene. detoctante; dont rivals tis 10 
moin, pendant la nuit, m'avait revoltee, ce 
fut dien pis quand il faltur rétablir le a6sordre 


aqui en ętait la suite, quand il fallut nétoyet 
. inonges de vin. . . Mais. gu 


6 e bavais de parti & prendre” quis EelUr. 


'2 dobtir. Je m armat- de courage 75 et Jobeis. 8 


Ensuite jallai cheteher ma chevre.. 55 
Comme le bonheur est relatif! Aprés une 


VEE quinzaine d' heures passées dans Tathmospheère 15 
E ge la debaucke , comme je me trouval heu- 


Fehse de de respirer l'air pur des champs Ly | 
| Spectacle de l humanité abrutie ,- combi 


- il.fut agreable. pour mai , g, ROME: Wa che- are” 3 
5 Aspondant à mes © cargesses , b 1 


outant les 
branches des buiſſons! 2 , guand 5 Son be⸗ 


| 2 
Doin Etait satisfalt „ bondissant gaiement sur 


Vherbe , en attendant le moment de me ga” 


her son lait pour prix de mes soins 


Mais ma plus douce consolation, a seu 12 


5 le qui. $uspendit véritablement mes peines , 
3 d'adresger des vcux au Ciel pour Vetre | 
geénéreux qui, apres miavoir sauvé la. vie , 
daignait g'occuper d'assurer mon existenge 3 5 
ce fut de penser qu'il en trouvait la wem Me 


pense dans, son cœur, dans cette jonissaneg 


pure et délteteuse que procure le bienfait. He. 

las il me ctoyeit heutevse! O mon digne 
| libérateur! en moccupant de vous, jel 0 
autant: que je pouvais 1 etre. EN 


Cependant, loin. que le secours. que. ce 


respectable jeune homme mavait euroyé, — 
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adoucit ma situation, il. ne servait qu: Arag⸗ 
| graver. Je fus plus maltraitée que jamais, — 34 
que Vargent dura, parce que Marianne ne 
cessa pas de $'enivrer. Ce fut bien pis encore 
8 aptès. Elle zemblait se venger sur moi de la 

| Privation qu'elle eptouvait. | on 5 


eee : 
c H A P T T R E x 1 . 
 Changement de situation. 


IL y avait plus d'une annës que Je meln | 
ainsi la vie la plus pénible, lorsqu' un jour Ma- 
ꝛzianne, mappellant d'un ton qu'elle essay ait de 
rendre un peu doux: „Mademoiselle, voila 
des Etoffes pour vous babiller. Monsieur est le 
meilleur tailleur de la ville. II va venit aussi 
un cordonnier; et demain je vous ame- 
nerai une coëffeuse. Ne me eroyez- vous paSP,, 
aiouta -t- elle, voz ant que je la regardais d un 
alt stupéfait. „ Tenez, vid des &toffes qui 
vous persuaderont: il y en pour deux ha- 
bits; et faut nous faire ca a instant, enten-⸗ 
dez- vous, Monsieur Guillaume ? . . . Ah! 
c'est vous, Monsieur Gervais ? C'est pour 
c't'enfant que je vous ai prie de passer ici. 
II lui faut pour demain une Jolie. Paire de 
souliers. „ * 

Je ne concevais rien à ce qui se passait. 
Les deux hommes me prirent mesure, sans 
que je proferasse une seule parole, Ils Etaient” 
partis, que Jetais encore Wn, immobile. 1357 ; 
ronhement.. 


cur). . 

„ Tout cat te surprend view „me dit Ma- 
rianne; il n'y a pourtant rien de si simple, 
quand on est gentille comme toi. . On 

se fait un honneur d'étre Voncle d'une jolie 
nièce. — Comment # que voulez-vous dire? 
Pardi] ga &entend :- Jt'ai trouve un oncle. 
3 ne ero ais pas en avoir. Imbècil- 
le! .. . Elle haussa les Epaules-,-me re. - 
garda en ricanant , et me quitta: Un instant er 
 apres ,. elle revint avec une petite fille 'du 
voisinage D qu'elle chargea de ce que Javais | 
fait jusqu'alors ; et moi, elle continua de mo . * 
traiter avec de certains Egards. $4 $ 
Le soir, Pallais prendre mon écuelle pour 
em porter dans mon coin la chstive pitance a 
laquelle j ẽtais accoutumee. Marianne me fit 
asseoir aupres d'elle et partager son souper. 1 
Elle voulut meme me donner du vin: mais 1 
le souvenir de ses degofitans effets, me causa 8 
des nausces qui ne me permirent pas d' ache 
ver le premier verre. Marianne fut tentée de 
_ Ben fächer; cependant elle se contint, et se 
dedommagea en buvant a c_ e la bou· 
deille. | 

La journée etait kasse, : sans 5 que je fue 
revenue de ma surprise. Elle augmenta enco- 
re, lorsque je vis Marianne me donner une 

place dans son lit. J aurai mieux aime coucher 
sar mon grabat: mais la nouvelle petite N 
vante Foccupait, et Jetais d'ailleurs si Etour- 
die de ce qui se passait, que je” ne 8aVals quel 
parti prendre sur rien. i 

A peine fus-je couchee, queune des voisi- 

nes de hc vintla voir. 11 getablit bien- 


_ 029). 


_ tht" entr'elles dem, une 08 wernation fort 


animee, Elles parlaient trop bas pour que je 


pusse les entendre, Sevtement je distinguai 


par inter valles. , Tu 8s raison; n 
merché donns. . .. ge petite, v6role Art. 


— Non, Je te dis „ en zuis sure . oy” = 


vient du soir au lendemain, et puis-au diable 


tout. Cezt bien dit: un tiens vaut mieux 
que deux a Lauras. — Al eſt madre le 


- compere! !. ..Gn'y+ aura rien de petdu, 


"va! . . . nous en riboterons quelques jours 
plus bad. „„ Ohl bien loin , bien loin; 


on ren; entendra plus parler. Sais-tu , 


malgré ga, que c'est 18 un bon hasard ? 


II y a encere deux ans d' ici à quinzge 


Nous peer peut etre mortes d'ici 1. 


Va, va, Jai toujours entendu dire qu'on 
| percair: 4 veille en s oecupant trop du lende - 
main. Tope, voisine, et vogue la galé- 
FR." Dans quelques jours, vous nous en don- 


nerons une pile, Je o un Ria bon. yo Allons, 5 
bon sir. , * 7 942 5 2 


Elles se e Marjanne. se e.coucha , 


dormit.. . . Combien il sen fallait que je 


pusse en faire autant! Je ne sais quoi , dont 
je ne pouvais me rendre compte, empoison- 

nait la Joie que devait me causer mon Cchan-: 
gement de situation. Je cherchais un sens à 


Foy que Javais saisi du colloque de ces deux 


emmes. Un million d'idees se preSentaient & 


mon imagination. Je me tourmentais pour sa- 
98 Voir quel était cet oncle, dont je n'avais. 


jamais entendu parler, pour deviner comment 
1 , decouverte dans Letat Cabjection: 
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E je vivais. Vetus ne te 1 le . et 
14dee'du premier moment où je le verruis, 


me faisait frisonner. Le. sort qui m' attendait 
ne pouvait etre que meilleur; tout me Pen- 
nHongaic : Ccependant je ne pouvais m*empe- 
cher de eee 0s. nuit se. Row dans 


ces agitations,- e 
Le jour parut avant que Peusse pu Lernen 


Peil, Qdelques 3 ps arri va la coëf. 5 


feuse annoncce. 
Sur un bout a la table 4 manger =; (it 


n'y en avait pas d' autre ), on plaga un mor- 


ceau de miroir contre une bouteille, une li- 


epaules. La oc ffeuse souriait maligne- 


ment en voyant cette toilette burlesque, Ce 
fut bien autre chose quand elle denoua ma 
cornette; Mes cheveux étaient presque tous 

de la meme-longueur ; et elle ne put ay fe- 
connaitre qu*apres en avoir abattu une partie? 


Les habits, les souliers, vintent à leur tour. 


Avant Vheure du diner, la m*tamorphose fut 
complete, et je reconnus la Vietorine, autre» - 
fois si heureuse, depuis si infortunce, Lamour- 
propre, l'espoir d'un avenir meilleur, ame- 
neérent un sourire sur le bord de mes levres; I 
ee je ne sais quoi qui m'avait tourmentee pen- 
dant la nuit, amena une latme sur ma pau- 
iere., et mon cœur fut à la fois ouvert 4 la 
18 ouvert a Lespsrance et oppresse "oe un 
sentiment S | Hh 
- Marianne etait a, suivant tes mouvemens 5 
| de crux yo «ravailaienn a ma ä 3 


* 


vre de poudre Hans une terrine , de la graisse 
dans du pspier un vieux tablier sur mes 


— 
d w. 4 
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7 travvlllait elle- meme, s'extasiait, se récrisit 


sens cesse: „ Elle est, pardi, plus Joie. que 
je ne Taurais eru l... En verite, j'ai du 
regre t. Jaurais pu Allons „c'est 
fait: n'y pensons plus. Vaut mieux tenir 5 
que Courir. „ 

Quand je fus tout-\- fait habille, le voisi- 
nage vint me voir. Ces memes gens, qui jus- 
qu'alors avaient partage la durete de Marianne 
pour mois, me regardaient avec une sorte de 
respect. Jusqu'aux enfans du quartier, qui, 
la veille encore, n'avaient pas daigne mad- 


mettre à leurs jeux, parce qu'ils talent un 
peu moins enguenilles que moi, et qui, 


parce que j'6tais mieux vetue , m' entouraient 
dans un silence admiratif , .. A tous les 
Ages, dans tous les états, on u dono les me. 
mes faiblewes | | 5 
Pendant ce tems, Marianne avait aussi fait 
une toilette A sa manière. „ Allons , allons, 
me dit-elle, v'la l'heure: sans adieu, mes 
voisines. 1 faut que Je conduise la. Petite. _ 


debe 1 * 


"4 CHAPITRE IV. 


Qui ne previent pas en fuveur de celui gal | 


en est le Mer. 


17 our le monde sortit de chez elle. Nous 
parti mes; ; et, après un quart d heute de mar- 
che, nous arrivames dans une auberge de 


fort delle 7 „ Venez We, 


WW 


nous dit un Monsieur qui était sur la porte 
je commencais a m'impatienter. . — Ma 
foi, répondit Marianne, faut le tems 4 
tout, Je déſie bien qu'on fasse plus vite , 
d'une gardeuse de chevre, une niece charman- 
te.. . Mademoiselle, c'est Monsieur votre 
nel. 8 
Elle disait cela en suivant le Monsieur jus- 
ques dans une chambre. Des que nous y fü- 
mes: ----,, Bon jour, petite, me dit-il en 
me baisant sur le front; puis me donnant deux 0 
ou trois petits coups sur la joue: elle est ma 
foi plus gentille encore que je ne.Vesperais. --- 
Et je m'en vante, répondit Marianne. En 
conscience vous devriez bien. » Le 
Monsieur mit son doigt sur sa bouche — 
„ Elle est bien jeune. — C'est vrai; sans 
cela . . , mais laissez venir une quin zai- 
ne de mois, elle nede sera plus tant. „ 

Le Monsieur s'adtessant a moi: Vous avez A 
Eté bien malheureuse , ma petite amie; vous 
ne le serez plus. Je ne suis que votre oncle, 28 

mais je vous vaudrai un pere. Le votre est 


* 
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mort dans une traversée que nous venons de f 
faire ensemble. Il m'a transmis_ses droits sur TY. 
vous. Je ne les ai acceptes que pour faire vos? + 


tre bonheur. Vous m'aimerez, n'est-ce pas? „, 
II me donna de nouveau un baiser sur le 
front, et me frappa légérement sur la joue. 
Jie voulus lui témoigner de la reconnais- 

sance, ce fut en vain ; mon cœur se refusait 
au sentiment; et je ne trouvai pas une seule 
ex pression. Je pris sa main pour la baiser; je 
ne pus que Vapprocher de mes lèvres. Inutile- 


— 
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we | - 
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ment» je m'indignai contre di- mme de ne 
plus retrouver ma sensibilité,, de ne; mien 


Eprauver pour un patent genéreux qui mar-! 


rachait a. la misere , qu'il m'adoptait pour a 
fille. Au lieu, de la, tendresse gue je. 
cherchais au fond de mon cœur, je n KI Aude | 
vai que du repoussement, - „ 


- LU*ext6riear de mon oncle- pouvait y con- 


tribuer. Cetait un grand homme, dont la mai- 
gteur donnait l'idte d'un squelette vètu. Un 


teint livide-, des joues creuses, des sourcils 


Epais et runis „Teil cave, le regerd ardent, 
mais oblique, des levres dessechèes; cepen- 
dat une toilette Elegante , des odeurs qui. 
empoisonnaient la chambre; entin la ridicule, | | 


recherche d'un homme age: qui conserve les 


pretentions de la jeunesse. Ce n'6tgit pas qu M. 


le fut beaucoup: Jai su, depuis, qu'il n'a- 


vait que quarante: ein 3 mais je lui en 


donnais à peu- près 60. Je n'avais pas alors 


_ Tidee de ces vieillesses — a sont la. 
Punition des dereglemens. „ „ 
II passa dans un cabinet voisin avec 12 <p 

- anne; C'ewitpeur lui donner de 1'argent. Je. 


Fementdis:: ee bruit me fit tressaillir. J'etais; 
révoltèe en pensant qu'il payait cette vilaine. 


femme des soins que ans: doute elle prẽten-- 


dait m' avoir données. je ſus tentèe d' aller 16 


primer Taveugle bienfaisance de mon. oncle. 


Ea crainte qu'il m'inspitait me fais ait heEsiter. 


Je medecidai cependant; et je faisais un mou-— 

vement pour y aller, lorsqu ils sortirent. Fun 

et Vautre, La vue de mon onele me rendit 
toute ma timicits, et je vis, sans * rien dire, 


un 


I. 
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| Elle 8avanca. vers moi, me dit adieu, me 
Souhaitad'avenir que me _prometteit. une ming ET 
keureuss comme la mienns, puis m embrassa. 5 
Son baiser me revolta,s il me sembla que J 'en 4] 
Stais souillée; et, $i.Jeusse en la de Lean 
fraiche, j'aurais sur le champ purifié la place 
gue ses lèevres avaient tosché es. 
lie sortit; Je respirai dias librement. quand 
jo ne la vis plus. | 
Mon once voulait partir ut le champ. Les | 
8 cheveux de poste n'<taient pas encore Arrives. 
1-$'emporta. contre les gens de Vauberge , les 
gratifia sans mesure de ces Epithètes outra- 
geantes dont l'insolence aceable si souvent les 
malheureux que le sort condamne au service 
des riches. Il ne traita Euere mieux-.Vauber- -_ 
Siste elle meme, lorsqu elle lui apporta le me- 
| moire de sa dépense, Il débꝭtit chaque arti- 
ole de la manière la plus sordide, et fit um 
vacarme affreux pour obtenir une legore di- 
minntion. La servante vint Favertir que les 
chevaux talent mis, et le prier de ne la pas 
oublier.— „ Va trenzau diable, loi rẽpon- 
dit il, je n'ai rien 3 te donneg. Comment, Eo 
Monsieur! depuis trois jours que vous Sp: 
ici! Quand i y aurait trois mois, nes tu 
pas faite pour cela? — Oui, Monsieur; mais 
+ nai pas d autres gages due la .generovite | 
voy ageurs. += Qu'est-ce que cela me 
kalt 5. „ En disant cela, il montait days- 
r voiture; je me plagai tremblante à cotẽ de 
: lui. == "ox Allons, postillon Edepschaan, 
Naus 3 . nous 5 por- 
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| times ni lies vœux de cette pauvre servante, 
ni ceux des autres gens de Vauberge. Et les 
veux et les 1egrets de ceux que Ion quitte, 


sont pourtant , à mon gre, ce qu'on peut em- 


porter de meilleur! cela r6pand dans les hu- 
meurs je ne sais quoi de doux, d'amical. 


Au contraire, mon oncle, continuant de 
gronder, ne cestait de déclamer contre la 
maitresse, contre tout le monde, sur- tout 
contre certe coguine de Servante.'. , . „ Cette 
coguine ! dis-Jo en moi- meme, parce qu'elle 
a 086 solliciter quelques miserables pieces de 


monnoie pour prix de sa peine] Je cxains bien, 


aàvec un tel homme, de n''avoir change que 
d'etat, sans que mon sort en sbit devenu plus 


heureux. Cependant cet argent donne à Ma- 
rianne pour ses soins prerendus . 5 Peut-etre, . 
 "Helas! n'a: t· il fait qu'executer | 00; intemions 
. 00: mon pere. „ 


L'humeur de mon otiels 86 Se cal ma peu- peu. 


5 11 prit , pour me parler, un ton qu'il vou- 
lait rendre doux et caressant; mais des organes 
montés a expression de I'emportement, don- 


nent aux paroles les plus aimables je ne sais 


quel accent qui les denature. II avait beau 
1 faire z rien ne m'attirait vers lui: les caresses 
dan me prodigua ne servirent qu'a me rap- 
peller celles qu'autrefois J*avais regues de mon 
Pere. Je me souvenais de cette douee chaleur 
.  qwelles rEpandaient dans mon sang, tandis 


que celles-ci. , . je ne Pouvais me. rendre 


, ._ - Taison du froid penible qu'elles faisaient cir- 
eceuler dans mes veines. „Vous @tes bien 


karouche +, me dit-il, ou bien peu sensible "A 


Cw). 


ce que fait et veut faire pour vous un oncle, 
ans lequel votre vie entiere efic 666 consacrte 
à la misère. — Je vous assure, Monsieur, 
que je sens tout le prix. .- Je l'espère. 
Ecoute, ma ohere niece, en reprenant ce 
regard ardent et oblique qui m'inspirait une 
espèce d'effroi , ne neglige rien pour te ren- 
dre digne de mes bontés; je te promets de ne gy 
rien omettre pour te faire un sort  agreable. 4 15 
Sur-tout, ne parle] jamais, ni de la ville dans 
_ laquelle tu as passé ta jeunesse, ni de la vie 
que tu as mence chez cette Marianne. Des 
raisons essentielles à la gloire de ton père, 4 
celle de la famille „ rendent cette téserve de 
la plus grande importance. Tu Etais en pension 
dans une campague isolee , chez une femme 
qui jamais ne recevait ni n -allair voir personne. 
Souviens toi bien de cela; entends. ith ma 
chere petite? „ 

Ce texte, | baraphgas6 de dißetentes nig. 

4 res + fut celui de notre conversation pendant 
le voyage. Pappris aussi qu'il faisait avec le 
Gouvernement des operations qui Venrichis- 
saient beaucoup , mais qui, depuis plusieuys 
années, le forgaient A des absences Lern 

De po wenrugh e ae : 

It pouvait y avoir vingt goatre heures que 
nous étions en route, lorsqu' en relay ant nous 
vimes artiver un homme en poste comme 

nous, mais à franc. Etrier, et venant du Cote 
opposs. „ Ah! ah! eien toi, Picard? dit 
mon oncle , pat quel hasard 2 . Monsieur, 
ebest une lettre du Miniſtre que Von a appor- 

. avec ordre as: vous * faire tenir par is 3 
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Ade plus prompte quelque part que arts, 
fussiez. Comme nous savions que vous reve- 
niez, Madame m'a envoys a Totre. rencon- 
> ; 
II prit la lettre, et apres Ferolt Ine? Man- 
bien soit de Tordte! Me voila oblige de 
rebrousser chemin, de me rembarquer pour 
je ne suis combien de tems. Il semble que le 
diable s en me. Allons, puisqu'il le faut. 
' Picard, love ici un eabriolet pour conduire 
ma niece. Je vais Ecrire A Madame , pendant 
I "oy te Jeres meter; 77, 9 to RY, 
© .It'ccrivir en effet, me donna 5 lettte; 


puis m' embrassant. .. . Cette fois, son re- 


gard m'inspira plus -J'effroi que jamais. Le- 
Pression de sa tendresse me parut tenir de la 
colère; et il me presse contre lui si fort, que : 
je ne pus mempeeher de erier. Nous nous $6- 
Parames enfin. II m'echappa , des qu ia 
parti; un soupir de joe, comme si j eusse 
= dElivree d'un poids Enorme; et ce trait 
x d'ingratitude, je ne me le reprochai pas, moi 
qui regardais Pingratitude comme le Plus af- 
freux des vices, 


55 ccrecc N 
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8 vote 5 | Madame. de Perval.. n de = 


pn CAR D n Etait point ta; je 
ossi Pas 1'interroger : ainsi, quoiqu' ay ant 
| Yoyage avec lui pendant sept ou huit heures, 
J arivai FRI tante, sans savoir- qui Fo ; 


E 


„ 
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lais -avoitafivire. Aunssi, dans * 4 peni- 
ble j'&tais en descendant de voiture j en mon- 
tant l'escalier ! Picard me preceda pour preve- 
nir sa maltresse: ignore comment il m'an-- 
nonga , mais Jarrivai assez"t6t- pour entendre 
ces deux mots: Ma nice l  articyies par une 


| voix douee, er avec le ton de la surprise. 


En meme tems, la Dame qui les avait pro- 
vans „se retourna, me vit à la porte, ou 
Jetais tremblante . - + Sans doute elle Sen _ 
pergut. „ Apptochez-vous, me dit elle, 
essayant de me rassurer; et par son regard, yu 
par Finflexion de sa 0. Elle y réussit. Un 
rien inspire la conflance', quand ce rien vient 
de quelqu'un weritablement bon, tandis que 
bes prevenances les plus recherchées restent 
sans effet, ou meme n'en produisent qu'un 
dé favoridle, quand elles ont your W une 
hits tactics. e 

Ala tente s'6wit levee, Elle vint Adevint 
oy oi-; je m'avaricai{-. ., ; Mon premier pas 
| Far chovre ineertain ; le Second fut plus assu- 
re: quand Je fus aupres d'elle, il n'y avait 
Plus de crainte au fond de mon cœur. - 

„Machete tante! lui dis. je, en lui baisant 
Aa main. — Ma chere enfant! me rẽpondit- 
elle avec bonte..”.. Puis elle &arreta'; avec 


Feir ausi embarrassé que moi. 


BY a lui remis la lettre dont Wo nete we - 


. vait 'thargee." Elle voulut, avant de la lire, 
que nous fussions assises Vane et Pautre, Jetals | 
en face d' elle. Mon cœur, dont les baltemens, 
d' abord suspendus par la ctainte, étaient de- 


9 et ee 5 me conseilla de Kami. 
„ . 
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ner la bonne personne qui, un seul mot, 
avait operéè ce changement. i 

Ma tante était une femme de trente ans 2. 
peu- pres. Son extrème maigreur aurait dd la 
vieillir; mais c'&tait de ces maigreurs intéres- 
antes, A travers lesquelles on appergoit l'àge 
et la beauté. Sa peau était de la plus grande 


blancheur; ses sourcils et ses longues paupie- 


res d'un noir d'ebene auraient dit donner à 
ses yeux an moins de la vivacice, Son regard, 
au contraire , exprimait la langueur: Pavais 
deja eprouve combien sa douce voix inspirait 
de confiance; elle avait ce timbre heureux 
a ne manque jamais d'aller au cœur. 
La lecture de la lettre que je lui avais remi- 
5 se colora ses joues d'une teinte legere. Je 
erus m'appercevoir que sa respiration était ge- 
nee. Elle fit plusieurs fois le mouvement de 
lever les yeux au Ciel; mais toujours elle sa- 
'reta. Quand elle eut fini, un soupir, qu'elle 
semblait vouloir retenir, lui echappa.-. - 
„ Ma. chere enfant, me dit- elle, M, de 
Verval me mande de vous mettre au couvent: 
je vais m'occuper.de remplir ses intentions. — 
Madame, je le desirais avant d'avoir le bon- 
heur de vous connaitre: je sens à present que 
le regret m'y Wager: — Aimable. en- 
fant, puisse le Ciel. 1 „ẽ Elle s'interrompit. 
Il me sembla que son regard achevait ainsi la 
Phrase, detourner les malheurs qui t'attendent 
Ce regard me fit frissonner. Après un silence, 
elle reprit: "” Puisse le Ciel vous combler de 
. tous les biens! Votre air de candeur inspire 
un veritable ine6ret, v et sil en de moi. . 


EI Eo aries. > ale ya A Fg 


Mais M. de Verval le veut. II preserit meme | 
Vendroit , à Sept ou huit lieues d'ici; et je 
ne dois rien changer à ses arrangemens. Au 
reste, je vous verrai souvent: je me ferai un 
Fe- de cultiver la Laws. e que vous 


10 e passai chez cette respectable tante quel- 


ques jours, pendant lesquels les sentimens 
que, des l'abord, elle m'avait inspités, ne 


Brent qu'augmenter. Enfin je partis pour le 


couvent. Elle m'y conduisit elle-mème, et 


m'y recommanda comme elle aurait fait Sa 


- propre fille. | ; 
Ie nne parlerai, ni du ee que fy fi, n vi 
de Finterieur de-ces asyles que tout le monde 


connait, ni de la maniere étonnante dont je 
profitai des maitres que j'y eus „ ni des visi- 


res ou des lettres ' frequentes de cette bonne 


tante, que sa douceur n'abandonnait jamais, 


et dont les conseils pleins d'onction me fai- 


soient chaque jour aimer davantage la vertu. 
Je dirai seulement que, dans ce qu elle m'ecri- 


vait, comme dans ses conversations, il y 


avait toujours une teinte de tristesse qui trou- 
blait le bonheur que je devais à ses bontes 
vraiment maternelles. Mille fois je voulus lui 


faire connaitre combien je souffrais de l'idée 
de ne pas la croire heureuse: mais en la voyant 


s efforcer sans cesse de sourire, je jugeai qu'el- 


le voulait cacher sa peine; et je craignis de 
_ Vaugmenter. Une seule fois je lui lan voir 
3 inquiëtude. „„ 8 75 

Sur une lettre de mon onele, qui 5 en an- 


nongagt son * „ avait demands que je 


FEE 


gaittase le 8 e Jetals — 1 
nuit mois ) ꝓour me trouver à son arrive, ma 
tante &tait venue me chercher. . Nous tions 
en route. Elle avait Fair de souffrir ꝓlus que 
Jamais. Les caregses quelle me faisait avaient 
ce caractere touchant que les, infortunes: sa- 
vent-seuls:donner:-Elle me regardait avec un 
eil humide. Ma main était dens la sienne. Je 


sentais commencer un 'Serrement que tout 1 


coup elle retenait. „ Ma chère enfant! me 
dit-elle plusieurs fois, d'un ton qui pr6p parait 
mon cœꝛur à recueillir les secrets du sien; et 
chaque fois mon attente fut trompee. Elle na- 
joutait tien, ou ce qu'elle ajoutait n'etait que 
des veeux* pour mon bonheur... . Je nbsais 
pas lui dire que je ' eusse mis a partager _ 
ee que je. lui suppesais. oY | 
Cepentant:Ia nuit était venue. Nous gar- 
ions Pun et l'autre te silence. Ma main; tou- 
Jours dans la sienne,eprouvait de tems en tems 
cette meme impression de serrement commen- 
c et aussi tt retenu. Je sens Je me 
glisse à ses genoux.. . „ O ma bienfaitri- 
-ce! & la plus respectable des femmes! vous 
EeEtes matheureuse. Cette larme tombee'sur ma 


main. . ; elle est sur mon cœur. Placez-y 


ds merhe vos souffrances. Il est diene de ce 
<depor'; croyezzen ma tendresse , © 
. Ge tu es bonne, ma chère lenfant, me 

re pondit-elle, et que Je te reconnais bien la! 
Mais rassure toi; je n' ai d' autre peine que das- 
tre sujette à des vapeurs, C'est une maladie 

comme une autre ; elle est mẽme bien moin- 
dre qu'on ne le croirait 0 e = 

; 5 _ | 


et,; dans mon état, ce que j*<prauve. eat Daw 


pour ce jeune homme, qu'elle aimait aussi 
tendrement que s il eũt ete son propre enfant, 


autant. Quand elle avait dit: „ Je vais revoir 
M. de Verval et mon fils, „ l'inflexion de 


Je n'en fus pas etonneée je connaissais lau- 
tre. „ Leve-toi , ma chere enfant, ajouta-t- 


quietudes; 3 elles ne sont nullement fonddenay 
Je parus meien mais een ne m avait. w_ 
convaincue. - PAT (wipe ol ly SR | 


ebene. 


9 0 
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Tout ce qui agite violemment les een, 


turel au moment r voin, M. de. Vers 

val et mon fils. ,,, Z 

Fei oudlis de dire que M. de Verval 3 1 
dun premier mariage, un fils, qui avait voulu, 
quoique unique, prendre le parti des armes. 
Depuis trois ans environ il était absent. Dans 

ce moment il revenait d'Amerique. Pavais vu 

la vive et continuelle sollicitude de ma tante 


et dont elle nꝰavait cesse de me dire qu'elle 
etait cherie comme ane veritable mere.” Je jus - 
geai quelle devait etre sa joie: mais je ne crus 
pas que le retour de son mari lui en caus dt 


la voix avait changé en parlant du dernier. 


elle, lève-toĩ, et n'aie plus de -pareilles in- 
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Fapparte ment,; on 


man I me. chere maman / aul accompagnatent 


| chadue baiser. 
Ma tante eut un moment gde suffocation, 
„Les darmes qui vintent aussi-töt lui sauvèrent 
un Ev anduissement. Le jeune homme se tour- 

ne vers moi. Nos yeux se rencontrent. 
Junges de tna surprise; C etgit le mortel gené: 


reux qui m'avait arrachéè aux flemmes. qui 


_ Ferait: ensuite si noblement occupẽꝰ de mon 
S8ort. „ Mon cher ami, lui dit ma tan- 
te; c'est ae perzonne dont je tar 
. pale dans mes lettres. Je l'aime comme ma 

fille; aime la comme ta scœur. Je suis trog 
55 heureux,, rẽpondit le jeune homme Mes 


yeux , que j avais baissés, se lev erent sut lui, 


pour b empeécher den dite davantage. Il me 
Tomprit; et je profitai du premier moment ou” 
il me fut possible de lui faire part des defen- 
ses que son pere m' avait faites. Nous les res- 

— Pectames , quoique nous ne puss ions y. trou- 
ver aueun motif, et malgre ce qu'il m'en coũ- 
Tait d'avoir un secret pour ma tante, .'$ur-tout - 
quand il s'agissait d'un trait aussi glorieux pour 
un fils qu'elle chérisssit. Les parens sont si 
ffers de la gloire et des vertus de leurs enfans! 
Et moi, il m'eũt été si doux de pouvoir ma- 


| 2 42 e Maia voyons IR . : 
On sort, on est sarti.,+ on est monté dans 
t dans les bras de Mada- : 
me de Verval; je ne sais combien de baisets. 
lui ont deja: Ets données, que nous n aurions 
pas encore su à qui nous avions affaire', - SANS, 
les tendres exclamai ions de: Ma Ange ma- 


\ 


bandonner à eee 0 FI FOCONNalSSAn' 5 
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5 COVE 


4 . pas encore revenue de 1 surprise 


| que m' avait cause cette rencontre imprévue; 


mon cousin, de son .COtE, semblait se deman- 
der encore si ce n'etait pas Lillusion d'u n. 


25 > Wer mon oncle 9 a son „„ 


85 


ena IL, 


Quelle difference. N 7 Bhs i | * . 


* 
4 


2102 loi. „ nous elmes, et bien de reste, 


le tems d'aller le recevoir. Nous avions en- 


f tours sa voiture, qu'il avait à peine quitts le 


ment de sa femme, de son fils, les expres- 
sions de leur Joie n'obtinrent que deux ou 
. trois: „ C'est bon, c'est bon, vous dis- je, 
de me porte fort bien; et vous aussi? _ jen 


suis bien aise. „ En faisant ces froides oy 


| des, il sortait lentement”. . . Lentement! 
Et les cgresses de sa femme, de son fils, l'at- 


*tendajent 1. Ilse laissa cependant embrasser. 


|  Petais-18, moi, toute stupefaite de voir un 
| mati, un pere , rester sans Emotion dans un 
moment aussi fait pour en produite. Je n' sais 
pas me presenter, moi qui n'etais que sa niece, 
et qu il n' avait vue que quelques heures; mais 


à mon grand etonnement. . . . Et Victo- 


Tine, dit-il, ol est-elle donc? 2 Ah! te voils! 


Bon jour, mon enfant. Mais elle est fort bien. 


| Approche-toi dene, petite. „ PO. 
m' Vattirant vers Ws , 3. me e deux 


coin dans lequel il etait enfonce, L'empresse- 1 
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V rien) : 
Joucs. Je les baissi, ou plutöt mes lévres les 
touchèrent. Estee vraiment un baiser que 
oveblai qui est donné sans que le cœur soit emu? 
e mien Eprouvait de nouveau cette seche- 
resse que, deès la première fois que Javais = 
| 1 mon oncle, il àvait senti pour lu. 
5 Depuis, elle alla toujours en augmentant, „ 
5 © quoiqu'il ne cessdt de m'accabler de soins et 
de-prevenances, I y mettait meme une suite, 
une recherche qui auraient du me forcer a la 
reconnaissance; mais A tout ce qu'il faisait il 
attachait une importance qui en absorbait le 
merite; mais il avait cette gancherie ins6pa- 325 
rable de ce que ron fait contre son caractéte 45 | 
mais C'Etait, par rapport aux gens qu'il em- 5 
_ ployait une occasion de traitemens si durs, que, 15 
si d'ailleurs il ett pu me faire quelque plaisir, 
la crainte de devenir un objet de häine pour 
les gens maltraites A | cause de moi * en autait 
! toute la douceur. 

Quelle difference entre 101 et son fls [ L'un 
me supposait des desirs, et se trompait; Tau- 
tre avait Fart de prevenir precisement ceux 
| que j'allais avoir. Celui-ci semblait me ptes- 5 

cerire la reconnaissance; celui. la paraissait en 
avoir de ce que Jagréais ses soins. De pere 
commandait et tourmentait , le fils agissait lui- 
mme; ous il avait besoin de secours Etran- . 
gers, quoiqu'il efit pu ordonner, il les $olli- - 
citait d'une maniere si engageante , que ceux 
qu'il employait se rendaient la chose person- 
nelle. Aussi eee El Yer 855 . 
1 rst! dure, EE” Tre ee. 
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„ of- Wes: Je ne me e ncht pes 281- 
200 des sentimens que mon cousin 1 TO” 
mais je sentais en moi un repousse ment „„ 
eroyable pour mon oncle. II allais jusqu aue 

alarmes, lorsque je mettais ses soins empres- 
86s pour une niece , et pout une niece jeune, . 
A c6ts de Pindifference dont ib payait la ten- 1 
dresse de sa femme et de son fils. Heureu ee. 
ment des affaires maj eures le Forcerent de s ab- 
enter de nouveau. 1 
155 Comme je respirai quand je le vis partir 1 
5 Son bsiser d“ adieu, je le recus; je'crois que 
je le lui rendis avec plaisir. Elle est si _— MERE. 
ble la presence de etre vicieux que l'on 
peut pas accabler de tout le mépris qu'il Neg ; 
- pire! II est si rEvoltant hypocrite que l'o% „ 
voit mediter le erime, et preparer de lin des 
- pieges à la vertu / Comme mon ame, os 5 4 
ques là oppressEe par la déflance, se dilaea „ 
| quand je ne fus plus qu'avec cette bonne —— 50 
te, que mes craintes m'avaient rendue encof‚e 
plus chère] avec cet aimable cousin, que les 1 
torts. de son pere me rendaient encore ids in 
téressant! .. Je me promis cependant de 1 
le lui laisser ignorer „et d'opposer a sa chan. 
mante etourderie , que, sans le voutoir', 111: 
nuangait d'une ex pression de tendresse bie 
. . dangereuse ,- une réserve qui le tint toujours * 
a une distance convenable. Je erois que, ſe 


son cëté, il avait formé un projet semblable. 5 1 
Tavais remarqus plus d'une fois qu'il avait A 
contenu 5a vivacitè; qu'une rougeur „ 


avait remplacé une ex pression prece à s echa p- . 
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per. dae son Age, vif comme lui, tient- 
on long tems un plan prescrit par la raison, 
. quand elle est en contradiction avec le eur | 


<4 


of Y * 


CHAPITRE: VII 


0 oY Amour et vertu. 25 8 
1 bs 122 


UN jour, „nous Etions seuls „ ma tante; „ 


lui et moi, Depuis une demi-heure, il regnait 


le plus grand silence. Ma tante brodait. II 


KEetivait, ou avait Lair, d'6crire, Je tenais un 
livre qui me servait de pretexte pour examiner 


dsa contenance, le ditai-je? - pour en jouir. 


6 665 


Ses yeux ne me quittaient pas; ses paupieres 

humides . . Tout-a-coup il deErange sa ta- 
ele 81 brusquement, qu'il fait tomber tout 
cee qu'elle portait, saute au cou de ma tante: 


„ Ma bonne petite maman, lui dit-il; je ne 


peux pas te le cacher plus long tems. Jaime 
ma cousine; mais je Paime A en perdre 1a 18 
4886, Comment! mon fils! — Oh ] je ten 


prie , ne te fache pas, ne me le défends Pas: 


tu me ferais mourir. „ Et de ses deux mains, 


Al prenait, quittait, reprenait celles de sa 


mere, lui caressait les Joues „ lui baisait les 


8 mains, puis encore les joues, si vivement 
que tout cela paraissait se faire a la fois, Ma 


tante, étourdie par ses cgtesses multiplices , 


ve trouvait pas le moment de parler. Pour moi, 
Tetais dans un état que je ne saurais decrire, 


"Mon Up Etait e a mes pieds, mes mains 


. 
. 


: -xeit6es: dans la W position que si i elles eus · 
dent continue. de le tenir, ma respiration sus- 
— 1 guy + + *. Combien mon embarras augmen- = 


„lotsque Verval, $'6langant à mes pieds.... 
© Ab pardon, ma chère cousine] pardon 


Di Etait- impossible que mon caur résistat plus 
long tems, oui, absolument impossible. Si 
je eussé laissé parler devant vous seule, vous 
vous seriez alarmee mais devant la meilleure, 
la plus tendre des mères . La vertu elle- 
meme prèsidera a notre bonheur; oui, à no- 
tre bonheur: je le lis dans les yeux de cette 
mere respectable.. N'est-ce pas, ma bonne pe- 
4 tite maman ? n'est-ce pas que tu approuves. . 
Et djd i Etait retourné dans ses bras. 


cps * Mais, mon fils. — Oh! pas de 


mais, je Ven prie; songs que ce que tu vas 
- dire rendra pour jamais heureux ou malheu- 
reux ton fils, ton bon fils, qui dime tant, 
qui te chérit tant. — Mais, mon ami, ecoute- 
moi donc. . Non, je n'egoute tien 
aue tu ne m'aies rassuré. — Eh bien! sois 
Sans crainte: je ne blame S vou- 
dtrais au contraire .. — O bonheur! s Ecrie 
Verval. O ma-mere ! en l etreignant dars ses 
bras. O ma chère cousine l ms bien-aimee | 
en retombant à mes genoux. Heureux! heu- 
reux pour la vie! — Ne connais dono les tr 
positions de ta cousine? | 
— „ Ohl sürement oui; $: je les wn hh 
Nous ne nous sommes pas dit une seule pa- 
role: mais nos cœurs ont bien su s'entendre; 
et je suis slr qu'elle me paie de quelque te- 
1 war, — Eu vrai, ma chere enfant? ms 


— 


C4 
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PM] tante. Ma rEponse fut Caller me aide i 


1 visage dans son sein. Elle passa un bras au- 


tour de moi, me pressa contre elle. Verval 
Etait à ses genoux, et, tous trois, ivres de 
ce bonheur pur que donbent les sentimens 
hobnétes, C nous gardions un silence religieux. 
Des larnies , des baisers, des serremens bw, 
mains Etaient nos seules expressions. * 
Comdien j'en voulu, combien nous en 
-voulfmes tous & la femme indiscrete, qui, 
dans ce mème instant, vint rendre' visite * 
ma tante! Mon Dieu! qu'est- ce done que 
ecette politesse qui force de s atrachet à des 
Jovuissances intérieures, fiit-ce meme à des 
peines, pour se livrer à des indifferens ? Cette 


femme ne nous inspirait, et'n'6prouvait pour 


nous aucun intérèt; elle n'avait rien a nous 


8 dire, tien à apprendre de nous; et cependant, 


Pour elle, il fallut desenlacer nos bras, sus- 
pendre des sensat ions enivrantes „ prendre * 


— A 


troid maintier nn HT 
© C'stait A mon peætulant cousin que- cela at 


chffelle S'asseyant, se levant sans esse, 


paredurant le sallon d'un angle à l'autre, ti- 
rant à chaque instant sa montre, ne repon- 
dant que par monosyllabes. „ A propos, | 
Uit-il, Cet c'etait à propos de rien) n'est-ce 


ben aujourdhui que Madame de B regoit? 


Qui, repondit la Dame. — Vous y al- 
1 sans doute 7 =-- C'est mon intention. Deux 
du trois tours de ssllon; puis regardant 84 | 


montre: :A quelle Heure commenicent les par- 


ties? A nuit heures. og r 7 hk bien- 
0 * | $ 8 RY EY 8 5 ? Fa A. . a 2 _ FO 
F a 
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. Enfin elle nous quitta, pour * ene 
nous eiter par-tout comme des gens malhon- 
notes; car c'est I le grand reproche que font | 
aux eres sensibles ces personnages pour qui la 5 
politesse universelle est tout, parce que les a- 
fections particulières sont nulles pour eux. 
1 Mais qu importe opinion de l'indiffèrence? 


Nous n'y pensdmes seulement 2063 notre Ran- 0 


N nous occupait t̃op. 

Quand nous fiimes delivrés 40. cette im- 
4 portune, nous nous allimes place: aupres de ma 
tante; non pas chacun d'un cõté, mais de 
2manidre qu's nous trois nous formions un grou- 
pe serré. Nos mains étajent les unes dans les 
autres. Celles de ma tante etaiemt alternative- 


ment pressces, baistes, portes contre nos "3 


% 


<ceurs ;- et-nos1evres dEposnient. à chaque ins- 
tant sur ses joues le tribut de notte sensibihits. 
5 Mes enfans, nous disait- elle, vous ne 
m'avez pas surprise. J*avais lu dans vos cœuts; 
| TE avais apperqu la sy mpathie qui vous atti- 
rait Fun- vers l'autre. Vous ayez confirms lo- 
pinion que J'avais de vos principes en ne 
vous Pavouant que devant moi, que dans 


mes bras. Le Ciel approuve votre amour, 


puisqu'il met à c0t6 la delicatesse , la vertu. 
On! oui, cet amour est sdtement un moy en . 
8 dont sa bonté se sert pour. feire mon 
bonheur en vous rendant heureux. Ah! puis 
se t- il inspirer à M. de Verval. . 1 „ (J & 
prouvai un fremissement involontaire). „Sui- 
vant sa derniere lettre, il sera de retour avant 
2 peu... „ Mon 'cceur se serra davantage. 8 
e je crois, * _ laisser n 


— 


(en) 


_ troudle gui m'sgitait, „ 8F Pannonce du 0u- 
per n'avait pas intertompu ma tante. 
Sa dure me donna le tems de me calmer. 
Forcee de me contraindre devant les domesti- 
| *ques," Je-profitai,de cette gene pour réfléchir; 
et je finis par n'attribuer les soins de mon on- 
cle qu'à son respect pour la mémoire de son 
ftrete, que, me disais je, il aimait peut-Etre 
beaucoup. Jattribuai ss rudesse à cette habi- 
tude de spéculations qui dessèchent l'ame. Je 
me persuadai qu'a sa maniere., il avait voulu 
se faire aimer de moi, comme un pere; et je 
me reprochai avec amertume les ere 8 
: pm rung, je m'etais livr ce. 
Helas! voilà comme ils sont ceux dont 8 
me est honnète et sensible! Lents à prendre 
les impressions facheuses, prompts s en reve- 
nir, il leur faut Vevidence pout / croire! u 
mal, quand la plus faible apparence leur per- 
suade le bien. Une seule rose effeuillee sur le 
pi6ge que on a tendu sous leurs pas, dissipe 
leurs soupgons. Les miens disparurent entie- . 
rement ; et, toute à mon bonheur, je passai 
la nuit dans la plus delicieuse. insomnie. 
Avec quelle impatience Jattendis le lever 
de ma tante, pour. aller lui renouveller mes 
caresses | Comme je ttemblai de plaisir, lors- 
que mon cousin, dont la joie doublait encore 
la vivecite.. . . Quelqu' un, qui Paurait vu 
alors, Vaurait. véxitablement cru dans le déli- 
re. Au milieu de je ne sais combien de phra - 
ses, dont il ne finiszait pas une seule, je com- 
pris que sa nuit avait Ete 8emblable à la mien - 
© ; que la crainte de voir sans cesse les exi- 
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bo geans gerd d Seth société se mettre entre nous, 


entre notre meère et nous, lui avait fait de- 


mander de hater le depart: pour la campagne; . 
que sa bonne maman y avait consenti; qu'il 
partait à l'instant 000 555 Dong ad | 


& der. CER YH ie £ + Ws > oe „ 0 2 2 
II nous embrassa, „* - partir. 5 'remorſta, OWE 


nous embrasser encore, se retourna cinquante . 


fois dans l'espace de quelques pas qu'il avait 92 
A faire pour perdre de vue les fenètres 3 
Jetais moi-meme contre les vitres, le suivant 


des veux, calculant le siècle qui allait.s*ecou- 
ler jusqu'au lende main matia que nous de- 
vions le joindre. Et le lendemain, comme je 
ressaillis au btuit de la voiture Avec . 
zoie j'y montei ] Comme mon cœur battait! 


Comme il continua de bettre Oetait 


d'impatience pendant les deux premières 


lieues, ce fut de pleisir pendant Ws troisie- oy 


me; Verval était AVEC abs Rl 


ee 
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5 8 La maison de campagne. 9 


; Sa JE par 8a fortune , „ par retat qu 
Hg tensit „ aurait pu avoir une terre, un beau 
chateau, etre Seigneur de Pafoisse. Il en avait 
le desir depuis que ses speculations avec 1e 
Gouvernement Yavaient,. entiehi: mais ces 


memes speculations. le tenaient cominuelle- 
0 e et Ae de Verval Wait 


en eee e 


4 
2 


e 
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toujours edesb es decem pner din ette ag · ; 
duicition. Le pretexte était la crainte de ne 


£ : pas remplir ses vues: le motif etait l'envie 


d'eéchapper aux nombreuses connaissances, 
1 cause de son mari elle était forcee' de 
ceultiver, et qui, si elle eit eu un chateau, 
surtout dans le voisinage de la ville, comme 
il le voulait , n'auraient pas manqué de venir 
ry ennuyer de leur inutilité. Pai su, par la 
suite, qu'elle avait eu un autre motif bien di- 
gne de sa belle ame; 1a crainte que la durete - 
de M. de Vervał ne fit autant de malheureux 
qu'il aurait eu de vassaux. Simple particulier, 
- U n'avait à tourmenter que ses domestiques, 
et ill Etait possible à sa douce compagne de les 
_— dedommager : mais un pays tout entier; 
elle Faurait vu secabler, e eee _ 
7 — que gemi. ; 
Elle avait donc profirs de conserver uns ä 
i simple maison, qu'il possedait depuis long- 
tems. C'etait une petit manoir qui, comme 
+ celut de Socrate, Erait asse grand pour rece - 
voir de vrais amis, mais trop peu, trop mo- | 
deste surtout, pour attirer ces oisifs qui por- 


I 


tent dans les campagnes le luxe et Vennui de 


ta ville. Le Jardin censistait en un potager, 

dont les cartés etaient -bord6s de fleurs. At 

lieu de boulingrin, une belle prairie garnie 
_  Earbres fraitiers;, zu lieu d'un pate fsstueux, 
vn joli bosquet gde mon cousin avait plants 
dyvant son départ. 5 "Tr avait, depuis, :J 
beaucoup. voyagé; il avait vu des Possessions | 
superbes; ul atrivait d' Amerique, de cette 
partie on . ou la Nature encore neuve $ 


—_ 


avait admiré : mais en re voyant ce 
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Sims toute 82 mejests; souvent * 


Fouvrage de son enfance, il avait dadlié les 
merveilles de la Nature, les chef-4'ceuvres de 
Fart; et son cœur avait connu une sensation 


plus ddlicieuse que toutes .celles u i Rees 1 5 5 


eprouvees jusqu'alors. 

II se 1'etait rendu encore plow cher en me 
je consacrant. Je trouvai mon chiffre gravẽé 
sur tous les arbres; une couronne de roses 
au-dessus d'un sjége de mousse; des touffes 
de violettes et de penzees , au milieu desquel- 

les coulaient deux ruisseaux: fun murmurait 

doucement sur le sable; 1 autre, dans sa cour- 
88 plus rapide, roulait avec un peu de bruit 
sur un lit de cailloux. Tous deux venaient 360 
réunit a Fombre nospitaliere d'un chene res- 
pectable: et, pour que Vallegorie füt com- 
plete, on voyait gortit d' entre ses raeines deux 
tiges de lierre qui devaient, en | naps ares "7 
$*attacher a son trone. | 
On retrouvait les memes soins dans Terton- A 
8 de ma chambre. Les meubles les plus 
simples, et en meme tems les plus frais; quel- 
ques vases pleins de fleurs, au lieu de ces 
inutiles colifichets dont on charge les consoles 
et les cheminees ; pour tapisserie, une eroife B 
dont le fond, de couleur gris de lin, était 
parsemé de biaets; et mon por: e ſeuille de b 
dessins ne renfermait que des sujets retragant 
le bonheur que donne amour, l la vers 5 
in kennen „ 
Tout cela avait été fait pendant de 1000 jour 
"= que Verval avdit * in avant notre ee 


k a” » a — — 
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Et il n' avait eu que fort peu de monde pour le. 
7 seconder: mais ori ne sait pas ce que peuvent 
des domestiques dont on est aims. 11 edt fallu 
les voir à Botre _ arrivee.... .,; Is n'avaient. 
point de cocardes à leurs chapeaux; il n'y cut 
ni coups de fusils » ni harangues.: mais, au 
bruit de la voiture', on accourut, on Ventou-, 

Ta; chacun peignant. dans son attitude 55 dans 

$00 regard , le plaisir qu'il avait de voir sa 

bonne meſtresse. Elle demands à tous de leurs 
nouvelles, et leur dit de ces choses de eir - 
constance que la vraie bonts sait seule trou- 

ver, et qui latent 1 ipf6rieut a0guel elles W . 

Ae 8 * 
Ensuite, leut piesentant 82 viece. "ae . Is | 

me salusregt avec Lair de me connaftre deja. 

Si j eusse meme voulu bien lire dans leurs re- 

gards , "Jy: aurais' appergu que mon cousin 

les avait beaucoup entretenus de moi. Je erus 
meme entendre: — „ Jarnigoi ! noi jeune 

Monsieur a raison: all'est bien jolie. --- AW 

est mieux que ca, avait repondu un autre; 

all'a Lair d' etre, comme y dit „ la. meilleure 

personne du monde. . 

Mon cousin s- empressa de nous N au 
bosquet, dont) ai deja. fait la description. Tous 
nous y,Suiyirent, pour jouir de l'effet que pro- 
duirait sur moi ceite charmante Surprise, Le 
paiement du zele est accueil que Von fait A 
ses efforts. Ils avaient travaille comme des for- i 

Lats; ils avaient mEme passé la nuit. 
Jo leur patus Contente } - leur, fatigue. fut 
oubliée. Oh]! comme ils se trompent! et que 
de ee que de ae Us he TER, 


£ 


e 4 „ 

. 4 e comme des machines les kites 
que le sort leur eee ne savent quiordon- | | 
ner et N .! I AF 


28 ; 
oa af id \ 


eee ACA AER AE FEATS FEES 
0 A. P IT, R E. X. 


ob ay Saur Grise. 5 
ba encore dans le premier moment 
| de la surprise, jouissant à la fois de Vobjet lui- 
meine, du plaisir que faisait A mon cousin 
celui que jEprouvais,. de la part qu'y prenait 
ma bonne tante, de l'empressemen: avec lequel 
ceux qui avaient travaillè au bosquet recbeil- 
laient les expressions de ma teconnaissance, 
lorsque deux ou trois: 17 Et moi, donc? et 
moi, donc 2 „ prononces A quelques pas de 
nous par une voix qui tenait en meme tems 
des deux sexes, nous firent retourner. 
C'erait une s ur grise , aussi grosse que 
grande 1 agitant lourdement pour essay er de 
cobrir, et s *avangant de toute la vitesse pos-. 
.- Sible pour elle. . „ Eh! c'est la sœur Ma- 
rotte ! s'écria-t- on. Bon jour, ma bonne sur, 
Imi dit ma tante, en lui tendant la main, et 
| faisant un mouvement polir l'embrass er. 
— ,, Un moment, rEpondit la sur, en 8 
letant \ un moment; que je m essuyg , car „% 
* suis en nage. Cest abs quand il s'agit de Ve» 
nir vous voir, jarny | gn'y a ni graise , ni 
_ chaleup qui tiennent; fut que je courre 8 
| (Optes. mes * * 1 Lee 
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Et la voll „avec un morceau de toile bise 
_ Laills en mouchoir, essuyant sa grosse face 
- rouge et rebondie. Ce fond animé était coupe: 
par deux sourcils bien noirs, par le duvet un 
peu abondant et fonce qui couvrait sa lèvre 
supérieure, et qu'un peu de tabac faisait enco- 
re plus ressortir; et cet ensemble était avivé 
par deux petits yeux que cachait presque N 


boursouflure des joues, mais auxquels la joie - 


de nous voir donnait la plus grande vivacite. 
Apres s' etre long re tems essuy ée, après avoir 


| - _long-tems soofflé: : „ Que je vous embras- 


/ 


se à présent. „ Et elle appliqua sur les joues 
de ma tante deux baisers qu'on aurait enten- 
dus de dix pas. „ Et cette jolie nièece? Per- 
mettez- vous, Mam'zelle? 29d 'allai au devant 
de son accolade. Elle fut un peu moins. bru- 
pante que celle de ma tante; mais je n'en 
sentis pas moins qu' elle etait donnee Ip tout 
„ 
Puis, se reculant et mettant ses deux mains | 
sur ses hanches: „ Jarny ! y s'y connait not 
jeune officier. * 'R ce qui s'appelle une jolie 
personne! Et c'est que ca vous a un air de 
bontẽ qui promet de ressembler A sn tante. Et, 
je dis, c'est le plus grand eloge que Von puis- 
se faire de quelqu'un: mais aussi, faut dire 
qu'elle vous aura un mari comme il n'y en a 
pas beaucoup. Je le connais d' av ant son depart. 
pour e C'est un Jupiter, un salpetre: 5 
mais, jarny ! ca vous a un c“ůAjr IJ... Ce, 
parlant” par respect , mon defunt tout crache ; 
hs sauf que mon defunt n'avait ni inducation, 11 
. Fre — : Rs $4 veux dire, pour la 
5 N 


. 


ea 


et si pourcant c tat. „ 


crit un diable; 4: 


mes; c'est que. .quoiqu "11 y ait bien long 
5 tems, y. . « | y pense toujours à (e 
pauvre homme. Elle pleurait en disant cela. 
Allons, v'la que je fais encore la sotte. Ne 


parlons pas de ga. Dites-moi :. comment va 


Ste santé ? — Un peu mieux, ma chere 

Marotte un peu mieux. Un soupir accom- 

pagna cette réponse. La ſceur fit un mouve- 

ment de paupières et an haussement d'epaules 
qui voulaient dire - Pauvre' bw ate quel 
g dommage e 

Sa gaieté dispirut 5 et ne revint my table. 


0 6teit 14 qu'il faisait bon la voir , templis “ 


sant de sa large carrure le bout qu'elle occu- 


— 
£ 
8 
3 


pait, mangeant comme deux, bavardant com- - > ED 


me _quatre, expediant tes bouteilles sans comp- 


ter .. Elle allait entamer la troisjeme, lors x 


que Phorloge se fit entendre - - La sœur s ar- 
krete, compte . . » Jerny! s'Ecria-t- elle, 
deja trois heures! faut que f aille donner une 
potion à la vieille Jeanne. Pardon, mes che- 
res Dames, pardon Monsieur: mais les ma- 
lades passent les premiers. , Elle ferma son 
Eustache Dubois, Ota sa serviette, s essuν 
la bouche du revers de sa main, et partit. 
Le debut de la sur Marotte m'avait mise 
au fait et de sa tournure et de sa bontéè. Son 
histoire, que, quelques jours apres , ma tan- 
"TE la pria de me raconter, acheva de me 4s - 
ire ORR Lk elle IE Va e Y 
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88 CHAPITRE XL. 


| "Sb de la Soeur . oF | 


8 DFT pere trait. un fermier ; sans etre 


 riche ,, il ne demandait rien à personne. A 
cots de chez nous, était un autre fermier, qui 
aàãuvait un fils de deux ans plus age que moi. 
Celui- la était plus riche que mon pere : mais 
au village , quelques Ecus en dega, quelques 


pistoles au-dela., can 'Y fait pas grand chose. 


Ils etaient bons amis, et c'etait de meme en- 
tre moi et Frangois'( c/Etait le nom de mon 
Petit voisin.) Nous passaàmes notre enfance & 


jouer ensemble. Insensiblement Frangois at- 


trapa Seize ans, j'en attrapai quatorze er Pa- 
moor nous attrapa tous les deux. Mais gn'y a 
de mal a ca gue quand on y en met. ,, Gn'y 
aura qu a les marier ensemble 5 quand ils se- 


ront grands, ditent le pere de Frangois et le 
mien. Nous trouvames qu'ils avaient raison; 
et nous attendimes avec patience, parce que 


nous comptions notre bonheur assuréè. Eh! 
mon Dieu! nous comptions sans notre hote.. 
V'la que nos deux peres., (ils etaient veufs) 
meurent à huit jours 1'un. de Fautre,. Via 
que Frangois „ qui _perdit.le sien le premier, 
est entrainé au cabaret par des amis, qui, 


pour lui-Oter sa douleur, lui font perdre la 
raison. V'la « qui se trouve dans ce cabaret des 


en qui onen de ce "qu U 8 n a Plus de 


cy LD »# T'" 
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raison pour lui faire perdre 8a \-liberts. JR. 


6! qu'il est oblige. de partir le] jour meme — 
de deviens orpheline. NV 5 

. Cela aurait eneote pu 8 arranger: : mais le 
diable, qui au contraire voulait déranger, nous 


. donna des tuteurs, appella des gens de justi- 
ce; et ces Messieurs -travaillerent tant pour 
mettre nos affaires en ordre, que ce ne fut pas 
"A up de tout notre bien pour les W = leuts 


32 Mon. tuteur Etait en meme tems mon on- 


Quand il eut pris son lopin de mon .he- 
| 15 quand Heut vu que cette part Etait la 


derniere du gazeau , et que je restais sans res- 
sources, il s attendrit sur le sort de sa chère 
nièce, et m'offrit un asyle chez lui, sous la 
seule condition de remplacer poar rien une ser- 
vante qu'il venait de chasser. Force fut bien 
d' accepter. J'aimais mieux aller cacher ma mi- 
sere a Paris, que de la montrer dans 3 mon. vil 


: lage. ein | a | 
2 Mon oncle s'en retourna dans une — Toy 


voiture. Moi, je partis a pied , le petit. pa - 
N sous le bras et un ecu ans ma e 


WY #- Aa 


N 3 $a en. me retournant pour - 


garder mon pays, tant que je pus voir le o. 


cher de la paroiſſe, je soupirai; puis, ma foi! 
je pris mon Partiy sans cesser pourtant,d'avoir | 
des regrets.: mais ces regrets-là ne m%emp8- 


chaient pas de retrouver ma gaieté. Et ce 9 6 | 


tait pas peu de chose que je retrouvais-là; car 
T8 al ane eu une EE donne {ations 
5 2 


* 


— 
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que, si par hesard un moment de cingite re- 
Cornait un peu, il n'y paraissait guère. , 


„Me v'ia donc dans Ste grande ville de 


Paris, au service de M. et de Madame de Far- 
zac; c'ëtait ainsi qu'on les appellait, et il me 
fut preserit de ne leur donner ni le titre d'on- 
ele et de tante, ni le vrai nom de notre fa- 


mille. Gn' y avait pas besoin de me le com- 


mander: jaurais trop craint, en les appellant 


mes parens , de les faire rougir, non pas de 
ma parents : dans une famille, on ne peut 


pas avoir tous meme chance; gn'y en a de ri- 
ches, gn'y en a de pauvres; les uns vont en 
carrosse, les autres à pied; ceux- ci Eclabous- 


sent ceux. li; tant mieux, tant pis, 4 Theu- 
reux, Pheureux; chacun garde son lot: mais 


15 Jarny ! Jaurais craint de les faire moutir de 
pure honte de ce qu'ils mangeaient mon bien 
sans me dire tant seulement: Zens, en veux- 


tu? Au contraire, je les servais, etils ne me 
pay aient pas: je faisais de mon mieux pour 
les rendre contens, et eux ny Epatynaient rien 
Pour me rendre malheureuse. TH 


„„ Mon onele avait je ne sais quel emploi : 


mais il était de ces bourgeois qui singent les 
Srends seigneurs; comme on dit qu'il y.en a 

quelques uns A Paris; à gros dos et petit ven- 

e „ beaucoup d'étalsge en dehors, et enco- 
re plos de vilenie en dedans ; n riche apparen- 
de et point de fonds; du contentement devant 
les Etrangers „des soueis en face de soi- meme; 
tant y a qu'on dirait comme du Saint de mon 
village: II est d'or; et pourtant ce n'est que 
du Ws et encore da bois ronge * les van, 1 


— 
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3357 vis comme 6tait mon oncle. II n 


832 u delle humeur comme sa belle perruque; et 
l'un comme l'autre, ce nꝰẽtait que le zemblant 
die la vérité; car c'ctait le- Monsieur le Paas 


maussade le plus grognon! ,, 
55 Madame sa femme, c*Etait un vrai dia- 


| ble pour le caractère comme pour la figure: 
mais le blane, le rouge, le bleu, et le petit 
air de bonté qu elle ptenait aussi ais6ment que 
le reste, faisaient que ceux qui n'allaient pas 
plus avant que l'ecorce,, la trouvaient assez 
dien. Elle avait grand soin de s'affubler de 


toutes les modes de la condition. Quand j je dis, 


toutes, je me trompe; il y avait toujours 


quelque petite Ceonomie qui sentait sa boar- 
geoise: mais, comme sa société était compo- 


sse d'autres bourgeoises, qui aflaient la meme 


allure, on n'y regardait pas de si pres. Passe- 


é moi celui-ci , je te passerai celoi- la. 3, 


Parce que la maison, dont on occupait une 
partie, avait une facon de porte-cochere , 7- 


une cour grande comme ma poche, on digait 

I HO TCL. On disait aussi MON PORTIER , 

. _ parcequily avait, dans un petit recoin , der- 
f riere la porte, une petite armoire, et dans 


te petite armoire un petit savetier * an - 
ens ge VISItE. „ 
e domestique Etait 6680 Pont a un de ces 


+ vieux routiers que Fon a pour peu de chose, 
parce qu'ils ne sont plus bons à rien; d'un de 
ces petits enfans qui ne eoũtent que quelques 
livres de pain de plus, que 'on bariole avec 
de vieux | habits de di fferentes couleurs, 
pour représenter une livree Anglaise, et que 
x _ 3 5 


— 


£46) 


1 on tond A moitié peur en faire des Jokeis. | 
Il y avait ensuite une femme de chambre et 
une cuisiniète; z et ces deux emplois-la, 0 Etait ä 


votre servante, suivant qu'eile avait un ta- 


Tp blanc, ou ungeris.;,- ͤů 

„ Si au moins javaſs eu :onbi6e gages | 7 
205 vous en Souhaite, Ma chère tante m'ha- 
-billait. de ses vieilles hardes; et elle ne les 
trovvait vieilles que quand elles n'avaient plus 


ni forme ni couleur: car Madame ma tante 5 


de tous les jours était aussi pietrement équi- 


pee; que la Madame de Farsac des grandes fé- 


tes était richement harnache® On me logeait 
dans une soupente faite aux depens de la cui- 


Sine. On me nourtissait de régime. . 


P'argent, pas plus que dans mon eil; et si 
pourtant, je devais beaucoup de 33 
ee à mes tiès- chers parens, qui, du mat in au 
soir, se reprochaient leur chars pour une pe- 
Tite Sotte 'gui ne gagnait pas l'eau 9 elle bu- 


wait. On faigait bien de ne pas dire le vin; et 
vous venez ene 1 Je . eignes pas . 


bien mon eau. wy ; 5 
„„ Mais je m en moquais; . os nen Eteis ; 


5 pas plus triste. Frangois me donnait souve ent 
de ses nouvelles; je lui donnais souvent. des 
miennes. Nos cœurs Etaient toujours. pleins 


d'amour; l'espèrance y ęétait aussi logée cote 


2 eôte. Ca me donnait unę gaieté que rien ne 


pouvait y mordre; tandis que mes riches pa- 
rens ne riaient, et encore c'Etait. du bout des 
. que les jours où ils recevaient du | 
monde, Oh! Aors ils paraissaient contens , 
aimables , - progigues,” AGF avait t Tair Caller | 


* 
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K+ Ecuelles, pour les étrangers s entend; car 


pour nous, pauvres commensaux , ces jours. 
la, ou d'autres, C'srait tout un. Chaqus plat 
que l'on desservait, Madame de Fatsac le 
lorgnait du coin de Feil „ et le jaugeait avec 
une exactitude. qu'il n'y aurait pas eu- moyen 
d'en dèrober une bribe, sans qu'elle y connũt. 


Et 2 Gaurait &é un train! un tapage! .. 


Dame? Ecoutez done. C'etait assez naturel; 
il fallait que le teste de la semaine se passat 
e les de molitions du grand jour. „,, ũ; 
„ jugez comme cette vie la me puraissait 
pig a moi, elevee à la campagne ou Fon 
ne purait pas pls que Yon est, mais où on 
est ce que Van parait; | ou l'on a pour avoir, 


et non pas pour montrer. Je commengais a 


m'ennuyer de ces menteries continuelles, lors- 


que Va-de bon-cœur ( c'etaitlenom de guer- 


re de Francois) m'ecrivit qu'il allait aves son 
E a larmee, „ qu il passe rait I quelques 
lisdes de Paris, qu avait obtenu la permis- 
sion de 8e marier „ et que si Je voulais venir 
le joindre. . . . 5 jarny ! m'écriai- je, si f itaĩ? 
Est. ce que ga se demande done ? et pour ne 
plus te quitter encore | 11 en sera ce qui plaira - 
A Dieu. Le bonheur est déjs assez difficile 4 
attraper, sans avoir encore la sottise da recu- 
ler devant loi; et Sil fallait cousulter tous les 
qu' en dira-· t- O, on n' en finirait jameis Va- 
de bon. cœur est zoldat; eh bien] gomme il 
me le dit, je setei vivandière ; gn'y a pas de 
sot métier. Il vaut mieux vendte de l'eau de- 
vie à de bra ves soldats, qui me pajeront, que 
. e tuer * n o Lane Nu * Be 
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PE (48): ; 
qui ne me donnent pour salaire que ins 50tti= 
ses et des mauvais traitemens. ,, . 

, En disant cela, je cherchais 12 petite 
besace que j'avais apportée de mon village; 
* la remplissuis de ce qui m*appartenait legi- 


timement. Le lendemain , avant le jour, je 


plantai 14 mes chers parens avec leurs grande 
airs et leur lésine; et le cer je revis mon 
Ther Frangdis. -, = 

„ Je, ne vous dirai pas combien nous ohms 


as joie; ca se devine aisément. Les peines, 


quand elles sont e, C'est matant d * 
au plaisir. „ 


„ Le br FR Paris nde un n peu abs 5 
se. Pour Francois, il n'etair pas reconnais- 


able. C'tuniforme., ce Sabre, Ste moustache, 
ce chapeau sur l'oreille, et puis un air de 


bon diable, qui lui aurait fait donner le nom 


de Va- de- bon-cceur , $i] 128 avuir Yo ade 
loi-meme. — 1 K Eu 

„Mais v'là que j enten t sonner h eure d'al- 
* chez la vieille Jeanne, Je vous finiral: * 
demein. 5 . 


Deès le premiere ois q ile nous wide quit- | 


t& pour aller chez cette femme, nous aurions 


 accompagnee, si celle: ei avait été ou pauvre, 


ou grievement malade. Cꝰetait pour ma tante 


un devoir Sacré; et elle le remplissait d'une 


manieère si bonne, si consolante, que sa vue 


6 suspendait les maux de ceux qu'elle visitait. 
Je n'avais encore eu oceasion de le savoir que 


par les benedictions- dont la comblaient sans 
cesse ceux qui devaient la santé a ses soins, 


A des tecous. e suite le Wannen I 
1 | 


By 


Cap) N 


Abeba De lakmeme mon eur y trou- 

vait un chartne inexprimable : mais combien 
son exemple me rendait cette fonetion aita - 
chante ! Comme cette digne femme était au- 
guste et respectable „ lorsqu'assise au chevet 
d'un grabat, , elle prodiguait les secours et les 
cons0lations' aux malheureux dans les souffran- 
ces! Qub elles Eraient & la fois douces et èner- 
giques les expressions qu'elle trouvait pour 
donner de Fesperance ou de la tegignation | 
Avec quelle -activite , quel empressement elle 
aidait la bonne sur, - SS you! JUN nen 
pale la rebuter? 

Mais, je 1'si'dit , 5 ws e Hs sui- 
te témoin de cet attendrissant spectacle. La 
Vieille Jeanne n'etait qu*incommodee. Ceteit, 
d'ailleurs, une bonne fermière; et comme 
ma tante n avait t pas une charité a'ostenta ion, 
elle-ne's'occapait-que de ceux à qui ses 80ins 
Etaient vtaiment nècessaires. Nous laissames 
donc aller la sceur; et, pendant qu'elle pre- 
nuit le chemin du nee, nous 4 5 OE: 5 
R 705 | . 
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ll Meng Mien toutes mos . mais 
orlinazrement nous y wlions plus tard. Cette * 
fois, mon cousin, à qui on Etait venu PAT 13 75 


— „ comme 1a cur. * * ; 


LY 


— 


"A, 


C0 


; tet, nous propora dy aller dur iy EY Sa 
proposition avait un caractère d'empressement, ; 
de joie.... .:. dont j eus bient6t | Vexplicaton. . 
Dans un buisson qui faisait massif derriere 
| 16 bosquet, Etait une chèvte.. A mon ar- 
rivee, elle se retourne, se met 'beler ; k ac- 
court a0 · devant de moi en bondissant, et je 
reconnais le fidele animal dont l'attachement 
m' avait si sonvent dedommagee des mauvais 
traitemens de la vieille Marianne, J en -avVais 
5 tu la lus grande partie à mon cousin, parce 
que j avais craint les effets de sa vivacite, Je 
les 7 d'nilleurs oopliés: mais je me sou- 
venais toujours de Bebe ( c'6tait ainsi que je 
nommais ma chevre ). Ce souvenir était ac- 
 compagune'de regrets, Mon cousin, sans me 
rien dire, avait envoyé un homme ExPres » 
pour Vavoir à quelque prix que ce füt. 
© Homme: 6tait arrive au moment of l'on ven- 
 _Hait le peu que possẽdait Marianne, qui, 
pendant ce tems, "Etait ivre morte sur un tas de 
Paille, dans une Ecurie voisine. La chevre 


| avait été mise, comme le reste * 4 Yenchere. 


II faut avoir été malheureux, il faut avoir 
 Eprouve combien l attachement d'un Etre quel - 
conque est doux à celui que ses semblables de- 
laissent, où maltraitent; if faut avoir souffert 

comme moi, pour juger du plaisir avec lequel 
je revis ma Bebe, Les larmes m'en vinrent 
aux yeux. Je ne pouvais me lasser de la ca- 

Fetser. Elle se frottait contre moi, me pous- 

_ Bait avec sa tete , me léchait les mains. Quand 
on premier moment de folle gaieté fut passe, 


elle * * n 


%. — => 


—— 
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re ß et, pendant; due je 1 8 


son attitude et son Togard SPOT: 2 con- 
LOMEMEn,:. | 


Je ne dis pas combien 1 7 3 mon 
- aimable cousin. La reconnaissance est en rai- 


son du service, de la personne qui le rend, 


de la manière dont il est rendu; 1 et l'on © 


expressif, suivant que l'on est vivement Emu. 


Ma bonne tante était dans le secret. Les 


exresses de ma chevre, et ma Joie, en 
2 cet animal, furent pour elle un ole 


tacle intéressant. Elle y sourit. . . de ce sou- 
rire m6lancholique, qui, malgré que je dussss 


y etrre accoutumee , melait toujours une tein- 
te de peine à mes jouissances. Elle alla cher 
oher du pain, du sel, pour les lui donner. 


Elle se retint et men chargea. Je devinai son | 
motif, parce que je connaissais sa délicatesse. 


Leone que cet animal dũt tout à moi eu 
ie, pour que j*en fugse-aimee da vantage. 
On lui fit une jolie cabane dans une por- 

tion de pre qui lui fat abandonnee, , pour 7 

btouter et y bondir en pleine liberté. Pavais 

eu soin, comme un enfant, de faire voirBebe 

à toute la maison. Le lendemain, quand la 

schur vint diner, quelque affamee , : quelque 

dter6e-qu'elle füt, il fallut qu'elle 1e vit, 


avant de se meitre Atable, Elle la trouva dy: 
le, la caressa beaucoup; et, comme elle 2 
- perdait jamais la tète , -quand- u J avair dn - 
bien à faire, elle me demanda son lait pour 


un enfant. dont la mère venait de mourir - 


en le mettant 3 Des ce moment, il 


„ * 


* 


f . 6 550 
E 10 et is traits devint pour moi une oceups- 


tion precieuse. Apres le diner n sur ce 
_ Uigua awry SON: GRE: e l 


nA E SLIL, 
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Suite de Phizoire de las ur Ile, 


1 LN 


En] Ms via Tone avec urls V Far ag egy | 


eur. II y avait au regiment un de ces Au- 


moôniers comme il en faut aux gens de guerre. 
vous disait une messe en un tour de man- 
a confessait un bataillon entier dans une ma- 
tine: c vous donnait l absolution comme le 
bon jour. Avec deux paroles et Juakre bre- 
- douilles', mon maxiage fut bacls.. :» - 
Mon S tablissement fut I'affaire d'un bertit 
Ceau- de- vie „ d'une mesuxe et de quelques 
vertes. En faisant 1a cuisine de la chambree, 
8 gagnais ma part à la gamelle; et, comme 
a-de-bon-ceur Etait aimé des Officiers, il | 
Etait rare qu'il n'obrint pas un biller- de loge - 
ment particulier. Quand il n'y en aveit pas, 
ou quand on <tait camps, je couchais dans la 
première grange, dans une écurie, à la belle 
6toile.: Tout ga est égal, quand on a une bon- 
ne santé, la conscience tranquille et le eur 
content. Quand Ala süreté, je peux me van - 
ter qus je n'avais.rien-A craindte: j Etais sous 
1a garde de tout le regiment. Ces soldats sont 
des chenapans, des vauriens , qui vous ma- 
raudent les: N . e . b 


© 
:/ 
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| gang : mais la Rune Gun de leurs camarades, ; 


joray Ie est un depot aussi saerẽ qu'une con: 
signe. Tenez , quand la delicatesse de Thon- 


neur y est intéresste, parlez-moi de ces gens 
la; da ne bronche jamais. Et si cependant on 


ne m appellait que la belle vivandieére. Gn'y 


en avait plus d'un qui enviait le sort de Va de- 
bon-cœur, et qui mgurait d. envie de men 
conter: mais. gene passait pas le nœud de la 
george; et „ moi qui ne songeais qu'a_rire., 
je ne m'amusais pas à en deviner plus qu'on 


ne m'en disait. ” 


„„ Cependant la guerre devint S6rieuse. Dans 
h le commencement, ca myeffraya ; puis, je 
m'y accoutumai.; enfin le bruit du canon ne 
me faisait pas plus que celui des cloches de 


mon village. Quand. j je voyais partir Va- de- 


bon- cœur pour quelque affaire, je tremblais, : 
et en m&me-tems je me disais: Il en revient 


tant d'autres! Lui- meme en est revenu tant 


de fois] Et wa comme Thabitude accoutu- 
2 1 
„ Je voyais etage jour, quond 1 nous 
arri vait des recrues. C'taient des pay sans qui, 
la veille, y auraient regarde à dix fois pour 
allumer une fusée de deux lIiards. Eh bien? 
quand ga avait une fois pris du poil de la be- 
te, Ga courait au feu comme à la nõce. Et 
ces mauvais sujets donc; qui quelquefpis ne 
s'6raſent engages que pour Echapper & Bics- 


me d tout. ” 2 


tre? Des que ga avait 't uniforme sur les. 


Spaules, ca se trouvait avoir de Lhonneur. 


Et v'1a comme a raison de 8 Wu won yur. par” 
hurler avec es lou! ps. ” 


— 


2 
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„ v 1 aussi comme, , en voyant les vas et 


| es viens contindels de la peine et du plaisir. 
de la fatigue et du repbs, „je finis par prendre 
les choses comme elles venaient. Le bon tems 
falsait oubliet le mauvais : le mauvais faigaic 
valoir le bon; et, au bout du compte » qu*ext- | 


que tu me dois? qu est: ce que tu mn 8 


— -- 
1 pays? Reste zero; partant quitte. „ 


Pa Cependant , A travers tous ces mi et 8 


tous ces bas, je commenqgais à faite une pe- 
tite tottune, 1 y avait des occasions on je 
vendais mon eau- de- vie un prix fou; A. ceux - 
14, sentend, que je savais avoir de Targent 


5 gogo, comme qui dirait ces maltoriers qui 


_ #engraissent du plus pur sang d'une atmée: 
wais aux soſdats, jarny ! tant que j en avais, 


C'&tair pour eux de preference; et pas plus : 


cher dans un tems que dans l'autre. Aussi ils 
ne parlaient tous que de la belle vivandiere. 
F aurais dit à Fun: Pas ici; a autre, vas 


; A un troisieme , vas ailleurs; des que 


aurait EtE pour me "aire plaisir, Ga leur en 
aurait fait. On ne peut pas dire autrement , 


c'est agreable d' etre aiméèe comme ca; et; 1 


en mettant par la- dessus amour de Va de: bon · 
| cœur „ JEtais, heureuse comme une YEIDE. „ 


_ Mais., helas ! a creature n'appartient 110 
Letre long tems, Un jour. . quand le regi - 


ment revint du combat. . Ie ne voy sis pas 
: Va-de-bon-cceur. ” 2 Je le demande. * 5 . 
Pardon, ma chere Dame. . . Mais je n'ai 


pas la force, .. - » . Cest bien la moindre cho- | 


e que je loi. doive. a. ce pauvre s „ 


e OY; 2 85 


— An de ed eee Pois, 


. un tampon de son mouchoir:, et Tap- 
puyant sur ses yeux pour essuyer ses larmes. . 


Nous brions encore à table. Eile se vorse une 


que RAP $2 meet? et que Das 


vous acheve' mon histoire que demain. 46 36 


Avjout@hui, je n'en aurais jamiais fecourage.,, 
_ Quelqy' un qui ner autait pas connue, n au- 
ralt pas cru A son affliction. Ces larmes sechẽes 
$i vite, cette rasade Elle Etait 3 
ptofonde ment age. Elle fut morne p 

_ dant le reste du Jour, elle dont la bee 

tẽ ne Se denientait mais. TO 


STS 


C HAPITRE XIV: 


. on ne fulsait aue de ces 3 


„ CETTE pauvre scur ! dit le lendemain 
ma tante A mon cousin et à moi; si aul 
de l'attendre, nous allions la voir 1 Notre vi- 

site lui ferait plaisir, et la distrairait quelques 
heures plutot de son chagrin e 

Je rai pas besoin de dire que Is bo- 
| tion fut aeceptèe avec emprest ement. 
Des que la sœur nous appergut, elle cou- 
rut, autant qu'elle pouvait courir, au devant 
de nous. --- „ Mes cheres Dames mon cher 


Monsieur Que de bont6! Je vois bien pour- 


quoi .. car je vous connais : mais {soyez 


crariguliſes : : la nuit a passé par 13-dessus.- D ail- 
whos * faut se faire' une * Lo 1 ” 


Cv 6 
: 8. 
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las PERS isait. cela, nous entrions 
3 aa ChayMiere. Tout y Etait en deésordre. 
II ent fallu la voir tremousser a lourde. masse 
- pour. vite approprier la table; les chaises, ra- 
masser les bardes qui les occupaient , les jet- 
tePd'un coté, les reprendre pour les Placer 
ailleurs „ ber dun coin de la chambre une 
vieille marmite, d'un autre une Ecuelle ; dis- 
tribuant des tapes son chien, pour Vemps- 
cher de monter sur nous; et ne cessant de r6- 
peter: „ | on, Dieu! Que de. bonte /_ Que 
je suis "fachte 1. . ..$ au moins Tavais 
Eté pr venue, vous n'auriez pas trouvé ce 
fouillis-Ià. Jaurais ea du lait. . Mais si 
vous voulez attendre quelques instans. . . .--- 
© Avec bien du pleisir, ma chere Marotte. - 
Elle nous quitta pour aller en cherche. 
Elle venait de partir, lorsque, par le che- 
min oppose, nous vimes arriver une vieille 
femme portant un paquet. Elle fut fort Eton- 
nee de nous rencontrer- Id: mais la bonté de 
tante était si connue! Cette femme, sur 
n invitation „ entra avee confiance; et se 
trouvant tout de suite à son aise, elle se mit 
A nous raconter comme quoi elle venait dietre 
dien malade, conime quoi elle aurait mangue” 
de rout, si la eee ne lui avait ps en- 
woye Marotte. 5 
„„ Imaginez vous, mes bonnes Dames, 5 
ajouta-t:elle „que cette sœur a Ote. deux fois , 
sauf votre respect, sa chemise de dessus son 
corps pour me la donner, et 8 est enretournte 
avec sa robe de bure sur sa Chair, Not? pre- 
mier rn 3 que J ons eu un . de 0 


6 


ſbotee , yons buande la mienne, e 
| commadee le mieux que j ons pu; pres 0 
Jons buands les deux siennes; et je les lui 


rapportons avec o'te petite galette de seras in, | 
ousque J'ons mis le Plus de beurre qui nous 


a Eté possible. Et e qu a de plus beau dans 
Lr humanité de not sur, c'est que j:savons 
A qu'en tout all n'a que trois chemises. „ 


Nous apperçümes alors Marotte qui Kos | 


Bait. Ma tante fit cacher la vieille femme; 
quand la sœur fut arrivee. . „ Ma.chere 


Marotte, lui dit elle, ma nièce veut acheter 
die la tolle pour des chemises dont elle veut 


faire présent. Je lui ai.conseills de 1'avoir. pa- 
reille à celle des tiennes; montre-nous les. 


e == Au, contraite, ce 


Vest beaucou Seas, que. . Eh 
bien quoi 8 HAT 
don que je faig: je les ai engagées pour avoi 


du vin. Vous savez bien que 49s le petit . 2 


coup. Comment! Marotte à ce points 
la! Dame ! que voulez vous? Cbacun a 80 
faible : Cest lä le mien. --- Femme respee- 
table! que ton mensonge est sublime! Va 
le secret de ta Charits, est decouvert. (Elle 


_ fit paraitre la vieille.) Les voila, Permets que 


je les donne ᷣ cette pau vre femme. Je me char- 


ge du remplacement. ,, _ | 
Je le veux bien, dit la sur: mais ęn'y 
2, ma foi! pas là de quoi tant s'spouffler, 


Cite pauvre femme était dans des sueurs qui 


Pauraient tuée, sielle ne s'Etait pas techangee. | 
de linge. Elle n'en, avait pas; vous netiez 


Pas, eprarf arrivee ; 3.6t F Banz or : 


Pardi! VIA bien tant de fa · | 
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qui pouvals ppt Tarny his Marotte Graft ca- 
Abs de da; elle ne serait pas digne de votre 
amitié, vous qui tes Ie recours à tous les 
nccessiteux, ainsi que ces bons jennes gens 
: 5 — sont 1A attendris comme vous. „ ö 
Ed effet nous 1'6tions jusqu'avx larmes 5 
ainsi que la vieille femme qui embrassait les 
_  genoux de ma tante: mais ce qu'il Y avait de 
Plus intéressant dans la tableau, e Etait la gros- 
se suf conservant son air de vans. zouci au 
milieu de Vattendrissement general,” 15 
e Abt ca, dit-elle, v l qui est bel beck: 
mais le lait que j'ai apporté était chaud. Si nous 
nous amusons à deviser, il ne le sera plus. 
Allons; allons. ” En meme tems, elle met» 
tit sur ane table de noy er des echelles de ter- 
re, des cuilleres wy. boi 1 un 7 8 de 
un bis. 8 | 
La vieille femme sen alla A rortant; „ 
avec ses chemises, quelques pieces de mon- 
noie, que nous lui dennäames; et nous nous 
mimes a dejetiner ; engvite Y econter la fin 
de Thistoite de Maroe , qu elle reprit ainsi. | 


eee ere ececee HE? | 
HAI T * Ne 


N n de histoire de la: Sur Alarotte. 55 


” Mz v'1a done veuve au milieu d'un r6-. 
giment. Quand J*eus bien pleuré, je ne pleu- 
rai plus; et si pourtant je regrettais toujours 
mon pauvre Va- de: bon-· œ t. Mais ces sol- 

dats, qui ne * * sur — 7 


| egpece de café. Les godeluteaux de endroit 


(659.3. 


et gui croyaient que Jetais à- peu pris cons" 
lee,. parce-que Fen avais Tar.. estait la 
petite veuve par-Ci , la belle vivandiere par- 
la, ma chere Marotte aillears : je vous aime,, _ 
= Je vous adore, -— je brale d'amour pour 
vous. En mepousdnt vous sereg la femme 
Gun bon Sargon. ==> Preneę- moi, je zuis ger 
gent; et j ai du quibus, -—' Autant de gaima - 5 
Lias petdus., parce que je sentais dien qu a- . 
pres le cher defunt', aucun autre ne me serait 
plus de rien. Ces Messieuts, qui voyaient que 
js ne me fachais. pas, croyaient qu il n'y avait 
qu'à se baisser . . Oh! mais, je dis, pas 
de ga. je vous donnais une tape A droite; une 
Sifle 4 gauche. Eh bien ! gn'y avait ni tape. 
ni gifle qui put y faire; ils recevaĩent ga doux 
comme miel, et n'en recommencaient que de 
plus belle. Voyant que ces -recommeneemens- 
13 n'ameneraient jamais de fin, je pris mon 
Parti de planter la mes adorateurs. „ 
5. Je vins dans une petite ville, lever une 


'amusèrent à m'ennuyer de leurs fleutettes, 
et à boire ma liqueur à credit, Ils m'ennuye- 
rent tant, que jᷣenvoyai la boutique au dia. 
- ble; et ils avaient tant bu à credit , que le 
_ diable n'en aurait pas voulu pour une pistole „* 


2, Je fus obligee de me remettre en rie 
Jai été dans je ne sais combien de maisons. 
Dans chacune, j'y ai fait le plus que Jai pu: 3 
mais ca ne se trouvait presque jamais rien Wu 5 


be de ce que on ex igeait. Et puis, ant que 
Pei été passable, c'etait un tourment sans fin. 
Jeunes Etourneaux „ vieux 1 = as —_— 


0" IS 


4 - 
5 
3 Ks — 


_ richards, n et mites; doveevrs par el, 


Ppropositions- parelà ; e'etait comme les mou- 
cherons du bord de Tetang „que an' a pas 
moyen de faire un pas, sans en avoir des 
i vous bourdonnent aux oreilles. 33 

N Enfin, le Ciel m'inspira de me faire ce 
-que. je\8u1s ; et; chaque jour; je le remercie 
de S t'inspiration là, sur-tout du depuis qui 
m'a conduite ici; car, nous autres, pauvres 
sœurs, nous pod von dien donner nos soins: 


mais nous ne pouvons que c; faut que la 


charité des riches fasse le reste: et ce reste I, 


qui est le plus principal cependant, a ne 
manque pas dans un pays ous qu il y'a .. % 


Ma tante interrompit la sœur, la Temercia 


N de la complaisanee qu elle avait eue; et, 
avant la tin dela! journee;, elle eut une pidee 


entière de toile, "= INE: le e Jour fair 
a la vieille femme. ene, * 


542 9 1 4 


01000006 0010100010404 


CHAPITRE, XVI. - 


- 


Re efcxions rrisres. 


dhe ** 
l 4 


" Commen nous devions nous. 23 EEG 
reux, mon cousin et moi, avec I'stre respec- 


table dont approbation sanctifiait notre amour, 


et dont la bienfaisanee continuelle attirait sur 
nous les benedictions du pauvre I Cependant 
il n'&tait, pas pur, notre bonheur. Cette tein - £ 


te nous. "a, | Saba {cnet notre 


* 


"4s ; 5 


tende mere; ges yeux que, tous les mutins. 
nous trouvions battus et rouges, que nous 


trouvions de m2me , dans le jour, pour peu 
qu'elle eũt été seule; les rèveries dans les- 


Juelles elle tombait sans cesse; le dard for⸗ 
v 


ce qu ensuite elle appellait sur ses res, pour 


nous donner le change; des soupits retenus; 


sou vent de ces pbrases, comme j' en ai cit": 


quelques- unes, suspendues et reprises avec un; 


ens different de celui que le commencement 
promettait; en un mot „cette expression de 


tristesse concentre „ qui ne Vabandonneit ja- 


mais, pas meme dans les momens où elle sa- 
tisfaisait l unique penchant de son cœur, celui 
de faire le bien; . , . En vain affectait- elle 


un air calme, en vain employait- elle le pré- 
texte des vapeurs, Tout disait qu elle Salt en 
proie à des peines Secretes. „ $4 OTC 44) | r 
+; Helas ! il fallait que ce fut depuis 1 
Son fils Pavait: toujours vue dans cet stat. II 
se perdait en conjeetures; ou plutòt il n *osait | 
_ Sarreter sur aueune, dans la crainte de trou - 
ver son pere coupable. Pour moi, je ne me 
dissimulais pas que ce pouvait etre le caracte- 


re, dur et emportè de mon oncle, peut ètre 
pis encore. Les craintes qu'il m'avait inspi- 


- 


ses revensient alors, et Waren les preg- L 
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CHAPITRE XVII 


Kenesnre Tune femme $anvage. 2 5 | 


U jour que, dans une promenade , $0li- 
raire, je m' abandonnais aux idees que faisait 
valtre Vaſfligeante situation de ma tante, je 

m' ecartai un peu du cõté de la mer. (Sa mai- 
son de campagne était sur les cotes de *). 

Je me rrouvai, sans m'en 2 percevoir, sur 
le terrain d'une autre paroisse. Peut- tre me 
_ Serais je encore éloignée — „ b „e 
neusse été tiree de ma rèverie par un tres- 
grund bruit. ] appergois une foule de paysan- 
nes dans un verger, et, au pied d'un arbre , 
une femme dont les vetemens et la chevelure 
Etaient dans un dẽsordre qui paraissait etre la 
suite d'un naufrage. Elle ẽtaĩt armèe d'un pieu 
_arrache a la palissade du verger, et, le bran- 
dissant en Lair, elle tenait en respect cette 
foule de paysannes qui s étaient ameutées 
contre elle, parce qu'elles Vavaient trouvèe 
cueillant et mangeant des fruits. Sa faiblesse, 
son intrẽpidité m' inspirent un intẽret pressant. 
Je m'approche; Fex amine De tous 
les tems, les relations de voyageurs, oh les 
romans qui parlent des Sauvages, avaient été 

ma lecture favorite; mon got meme pour ces 
sortes d' ou vrages avait toujours été une espè- 
ce de passion. . La forme singulière des 
habits de cette femme, la vigueur de ses atti- 
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5 5 tudes „l force. de ses mouvelnens , „ la — 


N >< = 


àu bout du monde; e e noon | 


(69) Wh | 
de son regard,” Mon imagination se fray- 
pe. — O est une ehe me dis- je moi + 
meme: et sur le champ, me rappellent mes f 
lectures, J engage la foule à se contenir, je 
prends une branche, je vais au- devant de 
Létrangère. .. Je ne m'tteis pas trompéëe. 
Elle jette son arme, court à ma rencontre, 
prend la branche, la partage rende 
quelques mots que je ne comprends pas, Je 
Pinterroge z\/ elle me repond en ae qu l- 
le venait en Europe; que le vaisseau qui la. 
vait amenbe, ayant echoue. sur le sable, % 
peu de distance du rivage. elle avait-gagne 
la terre à la nage; que, pressée par la faim; 
elle avait voulu prendre quelques fruits, mais 
que les Europeens etaient des barbares. 
, Ne les condamne: pas avant de les con- 
naftre, lui dis-je, et sur- tout ne les condamne 
pas tous. Viens avec mor; tu en verras dont 
tu admireras 19 bienfaisante humanité. — Je 
de exois,; me repondit-elle; avec toi, FJirais 


flance. ” ain 7 
Je donnai ce que ns demanda pour le 

Fruit qu'elle avait pu manyery, bop 1 Tem avec 
elle le chemin de la maison. R 

Ma tante et mon cousin, We ok wa 
longue absence, venaient au- devant de moi. 
Ils furent fort zutpris de me voir avec une 
compagne si singulièrement aceoutrèe, Tune 
et autre tenant toujours nos ramesux de 
Paix. Je leur racontai ce qu on vient de lire, 
„ Mon enfant, me dit ma tante, j'oublie 


Rees pp om que w nous as Tu nous 


3 1 6 « J 3 
en dsdommages, en nous amenant eette in- | 
© terewante Etrangere , „ qui, sans nous, aurait 
©  sansdoute été le jouet du malheur.— Ta 
fülle ne m'a pas trompée, lui dit la Sauvage; 85 

© bienfaisance est dans ton cœur. Je t'ouvri-. 
rai le mien; et je suis süre que, si tu le peux, 
tu finiras les may x d' Azakia. Je suis fatiguee. 

Permets que je dorme sous ton toit. Au ws 

chain soleil je te raconterai mes peines. , 

On connair' trop Madame de Verval pour! 

ne pas juger accueil touehant quꝰelle lui fit. 

Lee lendemain, quand nous nous levimes, 
nous trouvames Azakia dans le jardin, on les 
duomestiques ni s dirent qu'elle Eiait des avant 

Je jour. Ils ejouterent qu ils la croyaient folle. 
Son air et sa demurche pouvaient-jugtifier cette 
idee: mais c est Veffet des affections vives et 

profondes. Tout entier à son objet, on Siscle 
au milieu de la foule; on se croit seul dans 
| Fanivers;; on s'abandonne librement à ses sen- 
sations; et la froide indifference appelle ecta 
folie „ parce que la froide indifference ,-ac- 
coutumèe à une manière d'8tre' monotone, ap- 
pelle folie tout ce qui sort du cerele ere des 
formes quelle a imagine. 
Des qu*Azakia nous vit, elle r de- 
vant de nous, en traversant les planches du 
_ Jardin, parce que c'<tait-le chemin le plus 
court. Et le jardinier de la regarder avee ne 
Envy. que de surprise. 
„ Amis, nous dit-elle, je vous Atendeis 
_ avec irvpatience ! et; en vous attendant, je 
ptiais votre Dieu, qui A présent es le mien 
5 MEE de verser le bonheur dans vos ames 
8 F 


bienfaizmtes. Mes vœux se sont te Mp... 
Ciel aveè la rosée du matin. L'Eternel les 
aura entendus; et les vœux de 'Vinfortune 
pour ceux quile consolent, il les exaute tou- - 
Jours. Helas ! qui est plus en qu' Aza- 


kia 2 Ecoutez HA, la pauvre 


avec elle, cela suspendra ses douleus. 


Mais venez sous ce berceau qui voit lever is 


soleil. Ainsi Erait placee la cabane ou Tai pas- 


86 avec lui des jours si heureux „ das j ai. depule Bu 


verss tant de pleurs. , 

Nous y allames; Gn nous A pris 
| place „ elle mit la main sur son caeur,, l A 
puya fortement, leva les yeux au Ciel, les 
reporta sur la terre, en pronon cant quelques 


mots que nous ne comprimes pas, mais qu el- 


te accompagrna d'un accent penetrant. Elle res- 
ta plusieurs minutes dans cette attitude, ou- 


bliant que nous-@tions-H. Elle la doit bor 


ouvrir les bras, et les ramener contte sa pal... 
trine, en les y pressant avec force, comme 


"i elle elit Etroitement embrassé quelqu'un. 


Elle agitait ses lèvres, comme si elle eũt don- 
ne les plus tendres baisers. Ses yeux étaient 
brillans, son teint anime, . 5 3 
elle laisse aller ses bras „qui tombent aban- 
_donnes;' son ceil s'éteint; 5 ses couleurs dispa- 
raissent; un long soupir s'ex hale de sa poitri- 
ne. „ Ab! pardon, nous ditselle, aon 
image Etait Ia. Je Vai: tenue sur mon cur. 


Elle a disparu. O mes amis! plaignez la bau- 


er Azakis: + mais ene son histoire. . 
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CHAPITRE XVIII. 


Hlauire © Aealia. ; 
„ 1 8 suis ace zur 10 bord de POkio. 1 


b vais deja vu quatorze fois les arbres de nos 


forecs prendre et quitier leur verdure, lorsque, 


. dans le cours de la meme lune ou je perdis 
mon pere , mes compatriotes revinrent d'une 


* 


| | exptdition , avec anten en 0 


en . | 
Ls Parmi eux @ait un jeune Francais. . . 
Dl que je Fappercus, mon cœur me dit de 
Laimer. .. . Lies femmes ont chez nous le 
droit de faire grace. Je priai ma mere d'user 
de ce droit pour le bonheur d' Azakia. Elle 
emmena le prisonnier. Bieng6t il entendit mon 


cur; bientet son sur rEpondit au mien. 
Alors nous n'etimes plus qu 'une mEme natte; 
et nos journèes et nos nuits s Eee rent dans 
le bonheur. Pour y mettre le comble, je don- 
mai le ur. Ma fille aurait a-peu-pres 


ton age, me dit-elle en s' interrompant brus- 


gquuement, et portant sur moi un regard exalte. 
">, Est-ce la ta mere ? Je lui rẽpondis que je 
men avsis point. Eh bien sois ma fille; je 
me croirai mère encore; et mes maux seront 
moins cuisans. Dis: le veuxau ? „ 


£73 
«A 


Iie regardai ma tante, qui me fir cane de 
. me preter à cette idée. Je le veux bien, lui 
: IR, | si cela * diminuer tos Janes. 


- 2 1 hd 
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"aw Viens TI me dit. elle, te placer un 


instant sur mon sein. Py allai. Btre — 


me, sois rEmoin que je Vadopte au lieu de la 
fille que tu m'as enlevee..Je lui jure, dès ce 


moment, de Vaimer de meme, _ 
Aprés e gestes bizarres „ mais 1 


Fensemble avait quelque chose d' auguste, — 


beaucoup de baisers, elle &tendit un pan de 


son vetement, sur lequel elle me 1 e, 
| et continua ainsi: 


„ Nosrou, (C est le — 5 que Pai donné 4 


mon époux, et qui veut dire mon bonheur): 
: Nosrou m'avait appris sa langue „sa religion; 


il m' avait rendue chretienne avec des:ceremo- 


nies qu'il renouvella sur sa fille, au moment 
die sa naissance. It n'avait qu'un desir ;. c'6tait 
de retourner en France avec nous. Ses desirs 
_  Etaient des loix pour Azakia: mais je ne vou- 
lis pas que ma mere,. qui était malade et sur 


le bord dela tombe, y deseendit abandon- 


ne, comme si le Ciel ne lui avait pas dena é 
un enfant pour fermer sa paupiere. . ,., Je 


ne tardai pas à lui rendre ce triste devoir. A 


peine s ẽtait-il Ecoule quinze lunes ene, la 
naissance de Z.emia. + © os of b 


„ Plus rien ne me retenait dans m p atrie. 


Nosrou me conduisit dans une ville, où nous 
vendimes des pelleteries dont nous nous ws 


_ Charges 3 et nous nous embarquimes 


: _ *PEunope-: Je dis un triste adieu à ma oa 
 natale, . . . O Nosron ! tu ne vis pas ma 

douleur; je te la dérobai. Des menaces que OE) 
mes anciens Dieux me firent en songe. 


* 
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| Hélas! elles ne faretr que ap b 
Une rempete hotfrivle. 564 wo fn. 

Elle &arrete. Elle eroit veiy- les e tas 
mer devant elle. Une de ses jambes est repliée 
sous elle: mème, pour éviter leur atteinte 

Ll'autre etendue, se cramponne sur le terrain, 
pour r6ister' à leur effort, Son corps est portée 
en arrière autant que l' ẽquilibre le permet. Ses 
mains en avant repoussent le specta atte que son 
imagination lui présente. Sa bouche est en 
meme tems beante et contractee, Son œil, 
couvert de toute Vextension des paupières, a 
le regard fixe de l'effroi. L'arc de ses sour- 
cils est -deforme, Le mouvement brusque 
qu'elle a fait en prenant cette attitude, Vele- 
vation forcee des muscles de son front, la vio- 
lente crispation de ses nerfs , ont comme he- 
rissé ses cheveux. . . Sa respiration est sus- 
pen due. . Apres 85 instans d'une 
eſfrayante immobilite .. . Mon Epoux l ma 
fille! s crie- t- elle, avec une accent déchi- 
rant, et faisant le mouvement de vouloir les 
arracher aux flots. Puis se relevant, et versant 
un torrent de larmes . Azakia n'a plus 
d'Epoux | ! AzZakia n'a ow de fille! Azakia 
2a plus nen]! O vous | Dieu inutiles de mon 
enfance ! Et on Dieu que mon amant ma 
donne. . . „ Elle se leva, et se prome- 
nant à pas precipites, elle ajouta dans son lan- 
gage quelques mor N nous N n im- 
precations, TED Tots 
Ensuite, courant au ruisseau, 0 elle puissa 
9 de eau dans le creux de sa main, et but quel- 
5 gues gorges , „en * a _ leurs —a— 
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„ 69 ) „„ 
2 050 son sein; $ cad ce. Soupir 0urd et pro- 
longè qui suit et termine les vives oppressions; 
et se rasseyant aupres de nous. . „ Mes 
amis, nous dit elle, je brülais. Cette eau ma 
- Soulagee ; je vais continuer .,, 5 
V En sortant du sommeil de la mort, je me 
© trouvai sur une plage, où la mer m avait jet- 
tce. Þ'y restai encore pendant deux soleils, 
attendant que chaque flot qui venait mourir 
à mes pieds, y apporterait les autres parties 
de moi-meme, Des chasseurs du gtand lac 
me trouverent presque morte. Ils m emmené- | 
rent malgre moi dans ma patrie. 170 
„ Helas! je les ai vus quatorze bois repar- . 
tir poar la grande chasse. Ils me laissaient dans 
la dodleur; ils m'y retrouvaient à leur retour. 
Depuis quelques années. Elte n'a point 
Eté diminus , la douleur d' Azakia. Azakia la 
conser vera aussi long tems que sa vie: mais 
Jai godté la douceur de m'entretenir du pays 
de mon amant , de parler sa langue, avec des 
| Frangais que le malheur a forces de chercher 
un asyle parmi nous. „ 
„II y a quelques tunes que, pendant mon 
- 80mmeil „le Genie du destin m'apparut plu- 
_ Sieurs fois, pour me dire-que Nosrou n'avait 
pas peri dans les flats , qu'il ẽtait dans sa pa- 


trie, toujours fidele à sa fidelle Azakia. Dans | | 


plusieurs rèves, je Vai vu lui meme 
Mes compatriotes me dannerent les plus belles 
fourrures de leur dernière chasse; quelques- 
uns m'aiderent à les porter jusqu'au premier 
comptoir. Avec leur produit, je me suis em- 

313 — la * de mon amant. Jes | 


079 


Voyais cette patrie „ lotsque le vaisseau a été 
„ poussé sur un bane de sable. II fallait attendre 
Ia marce, le changement de vent. . L'im- 
patiente Azakia ne pouveit rien attendre. Je 
me suis Elance dans la mer. Pai gagne la ter- 

te à la nage... . . Jerrais depuis quelques 

| heures, lorsque ma fille d'adoption m'a sauvee. 
. de Pattaque de ces barbares, qui voulaient 
m'empecher de recevoir de la terre quelques 
| Sig qu'elle m'offrait, pour appaiser la soif 
Eo et la faim dont J'erais devote. „ | 
„5, Beoute, ma fille; 6coutez tous. Cext 
.. 5 Nosrou qu*Azakia vient chercher dans ces cli- 
-- - -mats. Apprenez-lui où est Nosrou; et la re- 
I connaissante Azakia appellera sur vos vous les 

by gn per ons Ciel, > | 


een ebnen dener 
0 A P 1 ＋ R E X I X* 
On retient Aaalla. 


Saw question etait presente. Elle nous em- 
barrassa. Comme elle m'&tait principalement 
adresse; comme c' était de moi que, par son 
"II regard, Azakis semblait attendre une réponse, 
=_ ma tante me fit signe de la faire. Aprés que 
Ee des yeux je l' eus concertee avee elle: 

„ Pauvre Azakia, lui dis-je, tu ne sais pas 


plus peuplee que ta patrie. Le hazard seul peut 
- Oy faire trouver ton amant; les courses que 
tu kerais Pour le chercher Ven 3 
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que la France est infiniment plus grande et 
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90 etre; et tu rencontrerais à chaque pas des 
cruels qui te disputeraient les fruits de la ter- 
re. Avec nous, tu ne manqueras de rien; et, 
si ton amant vit encore, si le Ciel veut vu 


rEunir, le Ciel l'amenera parmi nous. „ 
3 Azakia ! 6 Nosrou | 8'6cria cette in- 


fortunde. Elle tomba dans une espece de stu- 
peur. . O ma nouvelle fille dit-elle apres 
un assez long silence: je m*abandonne à tes 
conseils. Ce que tu me dis est déchirant. Mais 
ta douce voix persuade Azakia. Ta vue, celle 
de cette femme res pectable „et de ce jeune 
homme, qui , comme toi, pataissent avoir 
la bonte pour partage , me fait goũter un cal- 
me que je n'ai pas encore connus depuis le 
jour fatal. Le voulea-vous bien tous, 


que je reste parmi vous, pour attendre Nos- 

rou a l' ombre de votre er N 
„le cen We lui dit ma tante, et 811 est 
en moi de finir tes maux, ctois que tu ne 


souffriras pas long tems. Interessante per- 
sonne, ajouta mon cousin, tes malheurs te 
duonnent des droits sur tous les cœuts sensibles; 0 
mais tu en as de particuliers sur le mien, en 
miment ma Vietorine. Elle est ton Epouse ? 
— Non: mais elle le sera. Tant mieux. 
Le Ciel veut le bonheur de la terre, quand il 
unit deux Cures YOU et er e, . deux 
Kress „ 


Elle o'Gtait levee dane ement; * et aspirant 


. air. . „ C'est de ce cote, nous dit-elle, 


"qu'est la mer? - Oui. Bien loin? 
Lr montant dur cette hagteury au bout du 


COIN 


jardin, on peut la Wit cf hm: mot n*6tait 

pas fini, qu'elle se mit A courir de cee 
avec 1a legerete d'une biche. Quand elle 7 

fut arrivee , nous lui vimes faire des dEmons- 
.  Emtigns de joie. Elle revint ensuite vers nous. 
f „ Cest vrai, c est vra, nous dit-elle, de 
5 1 on la voit. Dans tous les re ves qui m ont 
offert Nosrou, e tat la mer qui me .Vappor- 
-rait, C'est par · la qu'il viendra. . . . Mes amis, 

: donnez-moi cette place, d où on voit la mer; 

et laissez votre Jardin ouvert 7 one: que 1 


Y Puisce aller sur le rivage; „ 7s 2h; 
„Cette place est à toi, lui dit ma tante, : 


: tu autas une elef du jardin;-—- Femme bien- 
*  faisants ! tu Etais digne d'etre sau vage. „„ 

N Elle nous quitia nan Aler. $etablir sur a 5 
5 bdutte. ya ett 4 9) 


” —— eters 
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uurerue de Maroze et alis. 


3 Hunnen instans newly; T 10 Scout: arriva. 
„En bien! nous dit- elle de tant loin qu'elle 
py nous vit, qu'est-Ce-qu'ils mont dene contẽ 
de cette femme qui est pis qu'un dials, 2 — 

Ciest une pauvre Sauvage. Jesus! 

Maria! Une Sauvage Et vous avez hebergs 

"WH al Et vous ne craignez pas-.d'&re croquee , 
ane de ces nuits 2 — Nen, ma chere Ma: 
| | rotte.: elle est au contraire fort douce. 22 


Mais chmment done est- ce que c est fait une 
Surage? | 


"6 74.3) 
Sauvsge. Te voudrais bien, la vair, en com- 
pagnie pourtant, Ce n'est pas que je sois pol- 
trone. ray | Je ne me suis jamais laisse 
Ecornifler ma soupe sans casser mon Ecuelle 
sur le nez de celui la qui s'en avisait: mais 
une Sauvage! On n'est pas Cleve: à n avoir 
pas peur de ca. „ 
Azakia s'Etait kioignée du edts de Ia mer : 
nous ne pouvions plus la montrer à la Sœur; 
et ce ne fut pas sans beaucoup de peine que 
nous rectiſiames un peu ses idées. Nous lui 
er ensuite l'histoire d' Azakia. 
„ Oh! c'est diffrent , cette Sauvage-l1a. Elle 
| avait épousé un Frangais „et de plus elle est 
baptisée. Que ne me disiez-vous ga d abord ? 
Elle me faisait peur. V'la qu'à présent elle me 
fait compassion. C'te pauvre femme! Eile 
n'oubliera donc pas plus son Nosrou, que je 
n'oublierai mon Frangois ? C'est beau, et ca 
m'intéresse. „ [1 vint sur sa paupiere une lar- 
me „qu'elle essuya du revers de sa main. 
Lorsque Azakia reparut, la Sceur'Etait seu. 
1 Elle aceourut vers nous toute effa- 
168; La voila | la voilà / Et se blotissant der. 
rière ma tante, ce fut par-dessous ses bras 
qu'elle regarda entrer Azakia. Quand elle nous 
vit loi parler, surtout quand elle lentendit 
parler eile-mème, elle se montra un peu; et, 
son assurance allant toujours eroissant elle 
finit pat etre tout- à- fait A découvert. Alors, 
prenant un grand tour pour examiner Azakis, 
elle diminua N waned is _— ganas 
ce en füt ee Ws 5, EE 
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Sol Je te fas CES? 1ai dit Azakia. Et la 
pauvre /Sceur de sauter trois pas en arriere. 
„ Que erains-tu? --- Oh 1. rien, --- Si tu sa- 
vais combien je suis infortunee,, tu me plain; 
dirais, au lieu de me craindre. --- Oh! je 
5 sais, E sais. Tu as perdu ton Nosrou, comme 
| -J ai perdu mon F e — Tu as aussi per- 
\ du ton Epoux * 2 Helas l oui. —- Eh bien 
 _ .  *6Oyons amis, Qui est-ce qui &aimera , 81 ce 
8 nest les malheureux ? „ f 
. Ce début apprivoisa la Sceur. Elle ve té- 
1 woigne plus de surprise qu'à iner, en voyant 
gquu Azakia ẽtait à- peu- Pres au fait de nos usa- 
* ges. Elle s'attendait à lui voir dèchiter ses 
. de comme un vautour. 
"2 Azakia, de son cote, ne concevait pas la 
- Sc, assurant qu'elle regrettait son cher Fran- 
. cois, et buvant rasade sur rasade , ayant A 
_— E chaque instant la larme A l'œil, et finissant 
TdToajours par, mais faut se faire une raison, 
* du quelqu' autre sentence du meme genre. Ce- 
. 1 Pendant, avant la ſin du: jour, elles ẽtaient 
Klusxites l'une A autre. Par la suite, Azakia 8'6- 
"EBAY tonna moins de ee mélange d'insouciance et 
© de sensibilité qui caracterisait la Sceur : et cel- 
le- ci, accoutumee à Vexaltation qu'Azakia 
". . - Mettaircians Ses sections, comme dans son lan- 
e ee „ne terissait ex ane ee 
5 | | e l a; ! $4 
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Dh vers traits d As akci, 4. 


FP , C'xsr vraiment bien f icheus qu elle soit 


comme ga, repetait souvent la Sœur; cat 


faut dire qu'elle est serviciable comme on ne 
peut pas da vantage. Rencontre-t-elle la petite 


fille venant de la fontaine? elle lui porte sa 
cruche. Trouve-t- elle le jardinier la beche ala 


main? elle se met tout de suite ? lui aider; 


et elle y va d'un train que si on ne la rete- 


— 


nait pas, elle aurait culbute le jardin avant 


qu'on s en soit douté. Va- t il un arbre à abat- 
tre ? elle prend une hache, et à chaque coup, 


elle vous y fait des entailles que” les meilleurs 


done que ce sanglier, que les chiens de la 


terme avaient mis en rage, est venu jusques 


: dans le pre ous'qu'ily avait les enfans du fer- 
mier, & ẽtait fait d'eux.. ... . Elle voit ga: 


1 y avait la-une fourche , elle vous Yempoi- 


gne comme une allumette, la lui enfonce 
dans la gargamelle comme dans du beurre, et 
patapouf, le v'la par terre. Et à tout ca point 


_ de remercimens; on la ichen si on voulait 


bücherons en sont Ebahis. Et c't'autre fois 


i en faire. Mon Dieu ! quel dommage que 


c'te pauvre femme ait le cetveau un tantinet 


kelé, et qu'elle ne soit chretienneique par ra- 
croc! C'est au demeurant la meilleure creature | 


do monde; et je Paime de tout n 
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 Chacun e en FI autant , patee qu'en effet 
elle Etait., suivant Vexpression de la sur, 
 Serviciable comme on ne peut pas davantage. 
Elle avait de plus pour nous ces soins con- 
a tinuels et delicats que le cœur seul sait con- 
8 seiller. | 
. Mais ni les services qu'elle rendait ,. nises 
5 soins pour nous, ne la detournaient de Vob- 
- > jet gui Poccupait uniquement. Elle ne son. 
geait qu'a Nosrou; elle demandait Nosrou e A la 
nature entire. | 
Sur le tertre qu'elle avait pris ma tante de 
lui donner, elle avait construit une cabanne 
avec des pieux et des branchages entrelaces. 
L'ouverture était du cote de la mer. Elle y 
2 - Pa880iL les nuits et une partie des jours. De 
la elle guettait la marée montante; et, quand 
elle la voyait commencer, elle courait vite 
au rivage, voir si le flat ne lui apporterait pas 
| son amant. Elle y courait encore, des qu'elle 
" = appercevait quelques voiles : et, si, pendant 
RY la nuit, elle entendait ou croyait entendre le 
sillege a un vaisseau , elle y courait encore. 
La etait un Echo qui sans cesse redisait et fe 
5 nom de Nosrou, et les Fes: 2 elle adres- 
Z flots. 
3 Ua jour que je Pavais suivie, je la oO: ar- 
AXketer Pun sur l'autre, avec un lien de joncs, 
04 deux morceaux d Scofce. Elle allait jetter A 
la mer ceite espèce de coffret, quand elle m' ap- 


_ PerGut. «. . „ Tu fegardes „ dit-elle ,-ettu ne 
US comprends pas! ?. Attends; je vais te montrer 
„„ eee que c est. „ El. e deft je lien de jones qui 


— 


ROOT: les deux Ecorces; Sy me faisant voir 


. 


7 


0 
/ . 
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une branche de myrihe, qui y Etait renfernice : 


= Examine , 5 dit-elle, ce qu'il y a sur ces 


feuilles. - Je n'y vois rien. --- Tu m'eton- 
nes. Toi, ma fille]! ne pas apperceveir les 


mystères del amour! Eh bien ! ecgute. Tous 


les matins ,,je detactie une branche de cer 


arbre , que Fon m'a dit Etre dans ces climats | 


celui des amans. Chaque fois que Jentends 
chanter Voiscau dors, je la couvre de baisers; 


et, quond la rner quitte ce rivage, Je lui con- 5 


fie ce depot , pour qu'elle le porte a Nosrou. 


Aujourd'nui „y joindrai ce bouquet de pen- 


Sees. Elles se sont flétries sur le cœur de la 


pauvre Azakia mais sur celui de Nosrou 5 


elles reprendront leur freicheur, , 


| Elte refit le coffret, le jetta à la mer le : 


sui vin des yeux tant qu'elle put Fappercevoirz 


ensufte elle repandit quelques larmes, et pro- 
nonqa dans son langage plusieurs mots, qui 


semblaient Ctre des vœux, pour que ses bai- 
sers parvinssent à Nosrou. 


Elle avait trouvé un creux de rochers sem- 8 ö 


blable a quelques Egards a l'endroit ou Nos- 


_  rou lui avait dit la premiere fois qu'il Taimait, . 
Elle y Eleva. une espece d'autel. Au moment 
ou le soleil se couchait, moment où elle avait 
connu le premier bonheur, elle le couvrait 
de fleurs, qu'elle renouvel ait tous les jours; 
et celles de la veille, elle les emportait dans 
sa eabanne, ou elle les conservait avec soin, 


pour en avoir, disait-elle., encore à offrir 


3 fon amant, lorsque le vent du nord nen 
laisserait Plus sar la terre, „ SFB) 


e 8 


5 * 
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, Elle aimait à savoir le nom de celles dont 
elle composait son offrande. Une fois il s'y 
trouva des soucis. Des que nous les lui eumes 
nommèés: „ Ce mor, nous dit-elle, ne. fignj- 
He t · il pas aussi des peines, des inquietudes 2? 
Nous lui repondimes que oui.  Aussi-tot elle 
culbuta les fleurs, et ne fut aranquiile. que 
quand elle se fut bien assure, * n en res- 
. tait pas une seule de cellcs la. 
a „ O Dieu! s'&eria t-elle, fais en sorte | 
LY qu*Azakia seule les connaisse ] Elle en fit un 
boduquet, qu'elle mit dans son sein. Tristes 
leuts, ajouta-t elle, vous etes à votre place 
sur le cœur d' Azakia. La pauvre n vous 
agarrosera de ses larmes. 

Cependant Nosrou n *absorbait pas 83 sensi- 
bilice⸗ Elle avait véritablement pour moi la 
tendresse d'une - mere adoptive. Elle aimait 
mon cousifi comme Lepoux de sa fille; et, 
pour ma tante, elle avait un attache ment me- 
te d*admiration et d'inquiétude. — Qul'l as tu 
donc, lui disait elle un jour; - quel chagtin 
— r6efles-tu dans ton ame? Toi qui fais le bon- 
heur des autres, tu parais accablee par la dou- 

5 ne? Aurais- tu aussi perdu ton amant ? „ 
. „„ Au contraire, dit Madame de Verval ; 
1 et S'arrètent, suivant son usage, pour re- | 
prendre avec une inflexion differente, elle 

ajouta . . .... Mon époux Jouit d'une bonne 
ET santé: tu le verras bient6t ; je viens-d*appren- 

3% are son retour. Tant mieux, rẽpondit Aza- 

Et Kia, $'il est digne de toi. — Tant pis, dis. je 
„ moi-meme 3 3 car r 11 n'est Pas b d ole, - 
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CHAPITRE XXII. 


Quel interte. 2 etres bons ingirene.. | 


Cnrri rEflexion n"&rair que trop nde. 1 


La lettre que ma tante venait de recevoir, j al 


su depuis que M. de Verval y exhalait une 


colere portée juſqu'A la fureur contre sa femme, 


parce qu elle avait autoriss 1 amGur de son Hls 


pour moi. Cette lettre lui fit une revolution 
incroyable. Pendant la soirèe, elle regarda 


 Souvent mon cousin et moi avec une expfes- 
— sion qui nous sutptenait, mais que nous ne 
pouvions interpreter , ignorant ce que” conte. 


5 nait la lettre. 


HZ 


Le ade nous lui ones Pair pin 


abattu qu'à l ordinaire. Elle se plaignait d'un 


violent mal de tete, La Sœut ptoposa des ti- 
sanes. Mon cousin voulait aller à la ville 
chercher un Medecin. Ma tante 8 J opposa, 


en nous assurant que c'erait peu de ee 
Nous nous eforcimes de la croifeG. 


Quand Azakia le sut, elle alla cueillir une 


tete de pavot, qu'elle effeuilla. „Tiens, lui 


dit-elle , mets cela sur ton front; fixe-le ade 


un ruban : demain , au lever de Yaurore 1, tu 
recevras la ros&e du matin , et tu seras bientôr 


soulagee. Tous les jours, je me promèene dans 

les champs, pendant qu'elle tombe, je la re- 

gois comme les fleurs que le soleil de la veille 

a . ; ells me refraichit de meme; * 
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est rinstant du jour ol. Azakia s0ufire le | 


moins. „„ 


Ma tante eut la complaigance de la laisser 


35 1 placer sur le front ces feuilles, qui, au 


surplus, pouvaient faire du bien Platot que 


du mal. 5 | * 


Nous n'avions , nelas! que trop raison de 


nous inquieter, Ma tante passa une nuit f 


freuse. Le matin, elle avait une fievre eſſta- 
yante ; et, avant midi, elle etait dans le Plus | 


grand danger. - 


Rien ne pourrait peindte la consternation 
que causa cet Evenement. Mon cousin était 
parti au plus grand galop du cheval, pour avoir 


le Medeein. La voiture Pavyait suivi avec toute 


la vitesse possible. A chaque instant on allait 


sur les chemins pour guetter son retour. De 
tous cotés, les gens du village accouraient en 
larmes. La maison retentissait de cris de deses- 


poir et de prières. Ici, une femme brfilait son 
cierge. de la Chandeleur ;. 1a, une autre met- 
tait des reliques sur le lit, Celle-ci imploraitun 
Saint, celle-la en invoquait un autre. On r6- 
petait des pseaumes; on promettait des neu- 


vaines, des pelerinages , des offrandes, et sur- 
tout on conseillait des remedes, La Sceur 


suait A grosses gouttes, se trémoussait, pous- 
dait, brusquait, voulait mettre à la porte tout 


le monde. J'etais au chevet de ma tante, que 


Jinondais de- mes larmes. Azakia; au pied 
du lit , regardait dans un morne silence. Tout- 


85 a coup elle fait un mouvement comme par 


inspiration, 6carte ceux qui se trouvent pres 


Helle z et disparaſ comme un Eclair, 
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lui obẽit: 


jiuſqu aux respilations. . 
„ Je tie saurais dissimuler, dit il „ qu'il y. 


TT. Tt fut impossible 
d' entendte le reste de la phrase. Les cris d' ef- 


foi qui partirent de la chambre yoisine, nos 


sanglots . ; „Paix done, paix done, crisit. 


la Scur, qui tachait d'en imposer par une 


bonne contenance. Les pleurs ne guetissent. 
personne: au contraire, vous lui fendez la tè- 


te. Songeons plutòt à ce qu'il faut faire, „ 


Pendant ce tems, le Meédecin éctivait une 
ordonnance. Il fait le geste de prendre son 


3 pour s'en aller. A instant, tous 


ceux qui étaient entass6s contre la porte, lan- 


.CEs par une impulsion generale, viennent tom- 
ber à ses pieds, et se joindre a mon cousin, 


a moi, pour le conjuter de rester. ,, Eh bien 2 


Je resterai: mais il feut avoir au plus vite la 
_ Potion que Je viens d'ordonner. — Baillez- 


nous vot' papier, disait Tune. J'ons not? grand 


fils qui court comme.un Basque; y Sera bian- 
tot rev enu. — Baillez la plus tot 4. not” hom- 


me, disait une autre ; y monteta sur not' pe- 


"IE jument qui va ne plus ne moins que la 


Poste. Mes enfans, leur dit mon cousin, 
je suis touché de vos offres: mais j'ai la un 
cheval sellé. D'ailleurs, je veux faire exe cu- 


ter Tordennance 1 8 mes * „ 


— 


. 
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Enfin le Medecin arciva; Il for au moment 
d'eètre Etoulfe par la foule. La premiere chose 
qu'il fit, ce fut d'exiger c que ceux qui n'etaient | 
pas de la maison sortissent de la chambre. On 


* mais on reſta entasse contre la por- -. 
* te, qui Etait ouverte; et la crainte suspendit i 
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En effet, il avait prevu cette eourse; on 
- Joi avait Prepare un autre cheval. II pant. "i 
La femme qui avait offert sa jument, en- 
voya par son mari, pour faire relai au retour; 
et nous eümes bient0t la potion ; mais la ma- 
lade était dans le délire , et son Etat ne per- 
mettait aucun remède. 

Dieu! quel déchirant opectaele ! Ses lèvres 
livides, ses yeux tournés, son visage défor- 
me, des mots sans suite, presque inarticu- 
les, et qui semblaient déchirer au passage son 
gosier dessEche, os. 22 Dieu ! disait- elle. . 


Une première faute | . . , Son exécrable pro- 


88 1 153 . + . La voila sur — : 
del'abime .. Je ne puis... Mon pere!..... 
_ Cepoignard.... ! Dieu! Dieu! ol nous con- 
duit un premier crime? „ | 
Quelquefois elle s emparait de moi ; ; et, me 
pressaut fortement conte son sein „Qu' il 
vienne, le monstre 3 Qu nlom!,... 8 ; 
 D'aurrefois c'*ctait à mon cousin qu'elle adres- 
sait la parole... N'y pense plus; n'y pense 


plus! les souillures du erime -. . 1 O mon 


fis . .O ma fille. . . O Dien! Dieu! 
ouù nous conduit un premier erime? © 

Ce fut dans cet état affreux que le jour la 
trouva, sans que l'on se füt appergu qu'il 
avait ete nuit. Il n'y avait plus pour personne, 
ni tems, ni heures, Hi besoins, ni fatigues, 
ni jour, ni nuit. II nexisrait qu'une seule 
chose, dans la nature entière, le ſpectacle 
dechirant dun etre cheri, luttant contre la 
mort. 5 


FS a 
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Dans la hi ily eut un moment de 
calme. On allait en profiter pour lui adminis- 
trer les Secours qui font la consolation des fide- 
les: mais bientot elle retombe dans un état 
pire encore que celui dont elle Sortait. Le 
Medecin ne donne plus aucune espérance. 
Nous sentons le froid de la mort circuler dans 
nos veines. Les larmes sont taries sur nos pau- 
pieres, brälantes. On est prosterné, poussant 
des gemissemens. sourds, 0m Catente * 
moment rt}. 5 5s; . 

La porte est poussee avec . Cer F 
| Azakia, hors d'haleine, chacun de ses che · 
_veux; faisant un ruisseau de gueur , tenant 
d'une main plusieurs plantes , de. l'autre deux 
cailloux. ,, Voila sa guérison! S'ecrie-t- elle. 
En meme tems elle s'accroupit, broye les 
plantes entte les deux cailloux , en regoit les 
sues dans un vase; et, 8 epprochant de la ma- 
lade avec un air ptophẽtique . . „„ Bois cela, 
lui dit elle. J*eprouvais , et] 'allais| temoigner 
des craintes :. Laissez la faire, dit bo Medecin; : 
A présent tout est égal-, 

Cependant Azakia la ks; 5 vi Fait wok. 
re la liqueur; la couvre avec des herbes qu' a- 
vant de partif, elle avait enfermées dans un 
four encore chaud, se met à faire autour de 
son lit toutes sortes de contorsions ... Apres 
quelques instans, le Meédecin sent la peau se 
detendre, un peu de moiteur s'ẽtablir, puis un 
commencement de sueur, puis une sueur abon- 
'dante. . . . Elle est sauvée! dit - il. Et tou- 
tes les voix S Cerient en meme tems: Elle 
est Sauyẽe! On: pleare , on s'embrasse , on 


Tr ID 

court Ga et 13, en rEpetant : Elle est saupée | 
e ect Vivresse, le delire de la joie. . . Le pre. 
mier moment pesse „ la crainte revient s em- 
|  Parer des espriis. On interroge le Médecin “ 
II continue d'as5urer qu'il n 'y @ plus aucun 
danger. On se prosterne, on prie, chacune- 
mereie son Saint, le chantre entonne un Te 
Deum. Le Medecin eut une peine infinie'a 
faire cesser le bruit : mais les Saints n'y per- 
dirent rien. On marmota les oremus tout bas; 
ensuite on alla illuminer les chapelles de la 

Paroisse, en attendant que I'on put y suspen- 
dre les ex voto qui leur etaient destinés. 

La Scur, rayonnante de joie, se vantait 
de n'avoir pas perdu la tète, quoiqu' elle ne 
elt guere mieux conservee que les autres. 

Azakia avait ce genre de fiert&'que donne aux 
belles ames le suceès d'une bonne action. Mon 


cousin et moi, nous couvrions de baisers no- 


tre tendre mece, .... Nous ene des ex- 
plications a Azakic - = ++. 
_ _- Quelques ſours: auparavant 3 "Lone un 00 ses 
àccès d' exaltation „ elle avait etré, pendant 
pres de trente heures, sur le bord de la mer. 
A une huitaine de lieues de notre habitation, 
elle avait reconnu, dans une anfractuosite du 
rocher, quelques tives d'une plante qui croit- 
aussi sur le bord de l'Ohio, et dont elle con- 
naissait la propri6ts. Le tems qu'elle avait pas- 
se dens le silence au pied du lit de la malade, 
elle Pavait employè a etudier les symptomes du. 
mal, pour savoir si cette plante était con ve. 
nmable. Quand elle s'en Etait cru sure, elle était 
partie, ainsi que je Fai dit, et avait fait d'une seu- 
le course les seize e lieues de l'aller et du retour. 


— 
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CXHAPETRE XXIII. 


La ekerre et Tenfunt. 5 5 


ce elle tnissait de nous donner cette oy 


explication, on entendit a la porte de la cham- 
bre un belement-plaintzf, C'erait cette pauvre | 
Bzbe, que Javais négligee „ et qui venait 
m' apporter son pis durci par Vabondance du 
lait. Le pete meme de enfant qu'elle nourris- 
ssit, avsit oublie, . . . Tant 1a doulevr ab- 
sorbait toutes les ames ! II arrive au meme 
instant, le portant dans ses bras. Dès que Be. 
be le vit, elle cessa les catesses qu'elle me 
3 pour aller bondir de joie autour du 
paysan, Ju8qu'a ce qu eüt pose le berceiu 
a terre, Quand il y fut, elle se plaga de ma- 
-wicre que ses maramelles fussent au-dessus de 
la bouche de enfant, qui, les pressant de 
ses deux petites mains, se. mit à tèter avec 
une avidite douloureuse pour les spectateurs , 
1 parce qu'elle ne Prouvsit que trop combien 11 
avsit souffert. 
Le premier besoin appeise, 115 joua avec les 
poils de Bebe, qui paraissait vraiment 'Sens1- 
ble A ses curesses , et qui, en retour , Ry lui le- 
chait les mains et 'le visage, Criait-il.? elle se 
replagait vite pour lai. rendre ses mamelles. 
_C'erait ainsi qu'elle avait coutume d'en user; 
et „ cette scenes, je la voyais toujours avec 
Interer ; FY mais cette, fois „ eee daher 
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lere qu: elle y mit la rendit encore plus tou- 
N - Ss 
Et ce pore qui etait 13, assis sur ses talons, 
ts da berceau ; d "abord inquiet , ensuite 
TasSUre , puis joyeux , riant a son enfant, bai- 
sant la chevre, me repetant des remercimens 
qu'il m'avait asja fairs mille fois, adress ant 6 
de ferventes actions de graces au Ciel, qui 
avait conserve Madame de Verval ! - 
. Uniquement occupe des objets qui intéres- 
baient son cœur ,, il n'sppercevait meme pas 
une foule d'hommes et de femmes, qui ve- 
naient sans cesse, pour S'asSurer de nouveau 
; qu'il n'y avait plus rien. A craindre , et dont 
la plupart apportaient a Azakia des fruits du 
lait, des fleurs pour l'autel de Nesrou, enfin 
ce que chacun pouvait imaginer, en recon- 
naissance de ce qu' ell Waun gueri leur rs 3 . 
om ne la nommait plds autrement. 


Were nde eue bedr 
CHAPITRE XXIV. 
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Digression. n 
on: qu: il est heureuk, rette dont les au- 
tres se-crojent les enfans 1! Quiils sont precieux 
les fruits qu'il recueille de ses vertus, dans 
ces momens on les maux ,- prets a detruire sa 
Fragile existence, antantissent tout pour lui; 
tout, excepte les consolations que la tendres- 
se vient lui cffrir ! On voit la tombe avec 

moins d'effroĩ, quand on est zür que des lar- 5 
mes 8inceres viendront Freter. . 


% 
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Comdien, au contraire, elles sont poignantes, 
les peines que, dans de semblables instans, 
le méchant Eprouve ! Que voit-il, le me- 
Chant, autour de son lit de mort? Des indif- 
ferens , ou des Eres , qui destinés A le cherir, 
n/ont jamais pu lui donner acces dans leur 
ceœeur, parce qu'ils n'ont jamais pu en avoir 
dans le sien: une épouse qui, malgré ce que 
ce titre impose, malgré ce que sa vertu lui 
prescrit, ne peut se dissimuler que chaque 
soin rendu avec succès est une pointe ajoutee 
à une chaine deja trop dEchirante : des enfans 
qui ne connaissent pas le charme de la piete 
filiale, parce que jamais ils n'ont goũté les 
douceuts de la tendresse paternelle: des do- 
mestiques qui ne tiennent que par le besoin 
de vivre a un nfaitre dont la dureté les revol- 
de. Et qui voit-il encore autour de lui, le me- 

Chant, apres ceux que le devoir force d'y 

etre? Plus personne. Et, „il veut se replier 

sur lui-mème, que trouve-t-il au fond de sa 
Conscience? Le remords déchirant; la certitu- 
de que pas une larme ne tombera sur son cer- 
cueil; et, 2 „la terreur des vengean- 


ces c6lestes.” Et, $'il 6chappe à la mort, a: 


t- il la consolation de se tromper à la joie Etu- | 
die qu'on lui témoigne? Non: la connaissan- 
ce de soi meme lui 0te jusqu's cette erreur. - 
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Nou velle preuve· de Pin rer2r acts 6 eres | 
ir ingirent. _ 55 : 
Mais cartons cs tableau refvirone, be. 

tournons auprès de cette femme respectable 
que le Ciel nous a rendue, et Jouiss0ns du 
pzpectacle touchant de cette foule de gens que 
leur attachement amene sans cesse auprès del 
I le; les femmes pendant la joornée, les hom- 
mes en revenant des champs. Ils laissaient 
dans Ia cour leurs outils , leurs sabots „ ätri- 
6 vaient sur la pointe du pied; et, merci un tel, 
cela v un peu mieux, les rendaitplus j o yeux 
5 que n'aurait fait Ia plus riche rEcolte, Le Mé- 
decin prescrivait- 31 du vin vieux? c'Etair A 
.qui donnerait la plus belle genealogie au sien, 
pour le faire accepter de preference. Ordon- 
vai. il une compotte? chacun pretendait avoir 
le plus beau fruit ; . et tous en appottaient. 
Fallait- il aller chercher quelque chose a la 
ville ? on se disputait à quiy cOurrait. Il aurait 

Jallu aller au bout du monde, que nous nah- 

* rions eu d'autfe embarras* que de Choisit entre. 

cCebux qui se seraient offerts. 7 

La première fois qu'elle sortit, 9 br! eller 
f A1e&glise rendte ses actions de graces a Petre 
Supreme , le village entier faisait foule autour 
0 nous. On avait passé la nuit a sabler les 
citmins. Des toiles ẽtaient tendues en Vair 


dans les enfdroits ou il 7 aurait eu du soleil. 
1 985 | kd | 
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Des! le matin , air retentissait du bruit des 
cloches. Quand nous fumes arrives, nous 


15 trouvimes un banc. garni, rembourre, cal- 
feutrè avec des couvertures. Les chapetles 7, 

_ Etaient iltuminées, et parées des ex voto, que - 
Fon avait eu le tems de faire executer.” Le si- 

lence auguste qut regaa' des que le service di- 


vin fat commence, nous dit assez avec quelle 
ferveur la reconnaissance 6leva les cœurs vers 
1 Eternel. Quand fur fini, le Chanire qui, 
cette fois, etait slit de n'@re pas intertompu, 


entonna un Te Deum. Toutes les voix se mé- 


lerent à la sienne; et ce chant universel avait 
une expression d hilarite qui appella sur les 
paupieres. des larmes d'attendrissement. Nous 
efimes le meme, cortege au retour. II nous 
quitta A notre arrives : mais, quelques 1 instang 
apres, chaque famille revint de son Cote , ap- 
portant de quoi diner s sous les arbres du verger, 
que ma tante voy ait de sa fenétte; ensuite le 
- MEqetrier „ et dance tant que le jour dara. 

La grosse Sceur, à qui son etat ne permet 
ait pas de danser, et qui Etait, avee nous au- 
pres, de ma tante, essayait de se dédommager 
en faigant par intervalles perdre terre en mesu - 
re à son pesant individu, Bientot essoufflée de 
fatigue et de rite, elle teprenait ses sens avee 
l bouteille, Heureusement elle avait conser- 
vé le privilege de son ancięn metier de viyan- 
diere: elle eut beau reprendre souvent see 
sens; elle ne perdn pas la raison. 1 

La pau vre Azakia 8'loigha : le speetacle de 


11 5 ne es que Frojs8er son cœur. * = 


a 
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Madame de Vervsl. Heélas! elle parais- 


sait la partager cette Joie: mais sous l'air Ge 
satisfaction quoelle s 'efforgait de montrer , . on 


appercevait toujours cette ame mince par des 


peines sectetes. A celles que nous ignorions, 
se joignait encore le chagrin de ne pouvoir 
obtenir d'Azakia qu'elle se laissat instruire de 
nos dogmes. On avait malhenreusement com- 
mencè par lui dire que la religion lui offrirait 
des consolations. Des consolations, s'Etait- 
elle Ecrice 3 tant que je naurai pas retrouve 
'Nesrou |! Jameis, Jamais. „ Et il avait MS 
e de 9 en faire Ecouter. _ 
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1 & Verval dit rbtablie „ si Lon 
t appeller retablissement d'etre retourne a 
$0n Etat habituel de langueur: mais enfin 
c*Etait tout ce que nous pouvions esperer ; et, 
quoique ce fut bien peu au gre de nos vœux, 
nous en jouissions cependant, lorsqu'un nou- 
vel Evenement.”. . . Un ordre prescrivait à 
[in cousin de joindre sur le champ... 
Pour juger de I'etat affreux dans lequel cet or- 
dre me mit, il faut aimer comme J aimais; il 
faut se croire, comme je croyais Etre par l'ar- 
rivee de mon oncle , „ Ala veille du bonheur, 
Ala veille dete u unie e pour Jamais a un etre 
en. © oY 


£4 
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En vain Verval., aussi afflige que moi, 
Fend ce i de me consoler, de me fassurer 


par Veſperance d'un prompt retour. Nous al- 
lions etre séparés; je ne voyais que cela 


0 Azakia! Je sentis bien alors que la pts | 


de ce que l'on aime peut altérer Ia raison 


Vetval, en arrangeant sa route, en me pro- 


mettant de m'ecrire de ehaque ville on il Sat- 
« Teterait un instant, nomma Abbeville, Azakia 
Etait la. Elle lui saisit le bras. „ Que 


viens-tu de dire? lui demanda-t-elte dune e 


voix alteree. Recommence, je t'en prie. II 


nomma de nouveau Abbeville, C'est cela 3 
dest cela! Voila le nom de sa patrie | O mon 
ami! emmène moi je ten conjure. O m4 
fille d adoption! prie aussi ton ami qu il em · 
mene 1a pau vre Azakia; et nien veux pas a4 
ta mere si elle te quitte. C'est pour tetrouver 


son Nosrou: elle reviendra avec Nosrou, II 
sera ton pere aussi. . O bon jeune hom- 
me! Ne refuse pas la pauvre Azakia, „ 

Elle était A nos genoux qu'elle embrassait. 
Noos voulümes lui faire quelques obserFations: 


elle eut un acces de fureur effray ant; elle 
s'arrachait les cheveux, se tordait les maing, 


. et son deEseSpoir s *exhalait dans des termes in- 


 Intelligibles pour nous, mais dont lexpres- 
sion nous faisait fremir. On eut une peine in- 
finie A la calmer. Ce ne füt qu'a force de yi 


 repeter. que Verval Femmenerait. 
Il fut arrange qu au lieu de courir A franc- 


Etrier , il irait en voiture, et qu'il. laisserait 


son domestique à Abbeville, avec Azakig, 


pour enn, , la veiller PIO ses re- 


— 
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Ahe & et ta ramener. Apts den nous, quand 


elle en aurait vu Pinutilite, II était impossi- 
ble de laisser Cette infogtnse.. A la merci des 


evenemens. 


Elle partir, donc 1988 lui; et aux Pines 
ameères quer eloignement de Verval me fit E- 
pandte RE ae d Azakia en oignit en- 


core. Gs era y mobs 

ect eee ce dende eee ebe ; 

ATR E - = 4 $0 | 
_ Arrive de mM. de Perval. © 


ee mettre le comble à mon chaghls , 


JET: heures apres leur depart „ ma tante 
regut une lettre de son mari qui lui annongait 
son retour pour le tendemain, Cette nouvelle 
acheva de maccabler; et ma tante, dont jꝰat- 


tendais des consolations, au lieu de m'en of- 
ftir. . . Pour ia premiere fois, elle ne dissi- 


mala que faiblement la peine qu'elle Eprouvair. 


La Sceur n'y mit pas tant de fagons, Elle 


| dit hautement que c'Etait le diable gu venait 
en paradis; et, un moment apres , je la sur- 
pris dans ane chambre ou etaient les portraits 
de M et de Madame de Verval. „ L'excel- 


"Tents personne] disait-elle, en regardant celui- 
ei. Nest ce pas dommage que gu soit rombe 
en de telles mains ! C'est bien L'agneau dans 
les pattes du loup. Puis se retournant vers 


'Fautre : Pouah! le vilain , qui tient ce e doux 
ET "uſa, en enfer! l 92 


3 


Elle m'entendit „ essuya vite ses yeux qui 
AP mouilles, et feignit d'tire oecupee: 
mais elle ne put reprendre sa gaiete ordinaire. 
L'empreimte du contentement disparut de me- 
me de dessus les autres figures ; ; et, quand 
mon oncle arri va, ce fut a qui se he rms ah 
de se présenter devant lui. 
Pour moi, je tremblais ; et ma tante... Sa ttis- 
tesse s ètait augmenteea mesure que le moment 


de Varrivee était devenn, plus prochain. Plu- 
sieurs fois, elle m'avait fixce avec un regard qui 


m'avait serré le cœur. Quand elle entendit le 
bruit de la voiture, elle se jetta dans mes bras, 
m'etreignit dans les siens. „ Pauvre infortu- 
nee, me dit-elle, que le Ciel veille sur toi ! ;, 
 Apres ce peu de mots prononces d'un ton 8 


chitant; elle s arracha de mes bras pour aller 


recevoir M. de Vero: Je Paccompagnaien la 
soutenant. Hélas! Taurais « eu besoin d etre 


soutenue moi mème. 
Mon onete avait Lair encore IG Aiobthie. 


qu'à ordinaire. „ Bon Jour , Madame, dit- 


41 8Echemerit à sa femme. Vous vous portez 


mieux? „Elle voulut rEpondre, et ne fit que 


balbutier. "I me parla un peu plus 27 
mais toujours avec humeur. 
Quand il fut entre, il alla pour s'asseoir au- 
pres d'une fenetre sur laquelle &tait un oiseau 
que ma tante aimait beaucoup. En s'assey ant, 


il heurta la cage; quelques gouttes d' eau tom- 
beèrent sor son habit. „ Maudit animal! dit- 


Il, tu ne me saliras plus.. La cage était 
daz brisée sur le pave de la cour „et Foiseag 
Errasé. we” tante frissonna; 3 mais n ore pas e 


. 


of 
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plaindre. Je sottis, révoltée dune action 1 


Alt Oce. . n 


» Cela vous aurprend 2 me dit ja 8 que | 


Je rencontrai. C'est un jeu pour lui. Il tue, 


comme un autre dit bon jour. Encore l'année 


d'avant la dernière, il y avait ici un honnfce 
bourgeojs , un brave homme , qui s'avisa un 


Jour de lui dire ses verites, Le pauvre diable 


ne l'a pas ports loin, Celui-ci, dans une par. 


tie de chasse, lui a lache un coup de fusll.... 
qu'il a eu le credit de faire passer pour un ac- 


cident. Mais les gens comme lui ne font pas 


le mal par accident Personne n'en a été la 


dupe. Faut eſperer qu'il en trouvera quelque 
jour un plus mechant que lui. Ou bien , jar- 
ny! ce sera là haut que tout Ga lui sere paye.,, 


La Sceur, dans son acces d'indignation, en 


%s 


aurait beaucoup dit encgre : mais je la quitiai 


pour aller m'enfermer dans ma chambre „et 
me livrer aux idées les plus sinisttes, jusqu'au 
moment ou on vint m'avertir PORE le 50uper. 


„ 
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Qui e a que Ton a da pron 


e dre de M. de Herval. 


* 


Js trouvai ma tante dans un Etat As de 


compassion. Mon oncle ._ . . je ne pouvais 
le regarder, sans Eprouver des crispations. Pen - 
dant le repas , on ne dit pas quatre paroles. 
Jones; au moment des me retirer 75 Talai em. 


Top) 


| brazzer Madame de Verval , 5 elle eut A peine 


la force de recevoir mon baiser, de m'en-ren- 
dre un. je sentis sa main froide et tremblante 


glisser furtivement dans Ia mienne un mor- 
ceau de papier, que je mis dans mon sein, 
heureuse ment sans que M. de Verval sen ap- 


pereũt. Lorsque je fus chez nts Je m em- 
pressai de le lire. 


It etait Ecrit au z crayon „ et voici ce |= 1 


contenait: „ 7 
ce pars Zemais: avant le Jour. „ Sans savoir 
on Von doit me conduire.. 1! m' ett de ſendu avec 


des menaces horribles de chercher d avoir de 
 correspondance avec gui que ce soit, et Non ma 
prevenue que je. Serais Surveillde avec  5everite. 


Nous sommes nes pour roaffrir. „ma chere en- 
ant: depuis long tems j / zuis resignee 3 mais 
abi me sur le bord daguel je te laisse. n 


F entends du bruit ; je eremble:.., . . Adieu. E 


MV oublie jamais que ans la vertu it n'est pas 
» bonheur. 
„ Grand Dien! eri je en me laissaut 
tomber sans connaissance. . . Je ne fus titée 
de mon Evanouissement que par le bruit de la 
voiture qui emmenait ma tante, mon amie , 


ma mere. Un fatble crepuscule permettait a | 


peine d'appercevoir les masses; et je erus dis- 
tinguer cette femme aussi infortunee que res- 


pectable : je crus la voir sortir la tete de la 
portière, regarder ma fentcre , et dire à 8a 
Victorine, à $a fille, un Eternel adieu. Je res- 
tai la je ne sais combien de tems, comme si 
1 toujours vu, toujours emendu cette 
voiture, qu il me semblait sentir rouler; nar - - 
- = un eur. 


11 
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je ne sortis de cet Etat qu'en entendant quel- 
90d un entrer dans ma chambre: c'etait mon 
'oncle, Sa vue me glaga. Il m'aborda avec cet 
air hypocrite qui, des la premiere fois que je 
Tavais vu, maesit indisposee contre tut, et 
qui, dans ce moment, achevait de le rendre 
à mes yeux un objet exeerablG 2. 
„ Ehl mon Dieu! ma chore amie | com- 
ment &es-vous habillèe de si bonne heute? — 
F „ „ te „ brit dune vor- 
ture . — Cest Madame de Verval qui 
est partie, — Ma tante, Monsieur! — Ouf. 
H n'y a que les eaux qui puissent lui rendre 
entièrement la santé; elle estallee les prendre 
Mais pourquei pleurer, ma chere petiie? 
Je la remplacerai aupres de toi. Tu as un bon. 
parent, un tendre ami, qui fera de ton bon- 
Eur son unique affaire. Allons, seche tes 
pleurs, et embrasse moi. „ Je lui langai un 
regard qu: , pour tout autre, aurait 6te fou- 
droyant. — Comment diable ! ajouta t il, tu 
2 merveilleusement profftè des legons de ta 
bégueule de tante! Voila tout fe tragique de 
la vertu. Oh ga ! ma chere Victorine, enten- 
dans-nous. A mon autre voyage; J'ai deja 
manque occasion, pour avoir voulu trop I'at- 
tendre. Je ne ferai pas la meme sottise, cette 
fois. je te donne jusqu's demain pour te de- 
cider. — Un million d' années, luirepondis- 
Je en furevr , n 'Eeindraien? pas Findignstion 
que vous m'inspirez, — La! la! me tepon · 
di-ik, point d' emportement: il ne servirait à 
rien. Je sais bien ce qui vous fait rejetter mes 
offres; e'est le bien. aimẽ enusin. Ecbutez- 
1 moi, 


\ * 


| wal petite fille; je suis 105 tant que Fon 


ne me force pas N ser de l'étre: mais 51 


jamais 11 Pic la moindre liaison entre vous 


et lui: . Victorine, je vous laisse A vos 
- reflexions. Demain, mes bienfairs sans mesu- 


re , Ou vengeance et sur vous I sur lül. „ 


En pronongant ces deriéres paroles, il 


Ebranla violemment le plancher; et son re- 


bas Ala fois sinistre et furieux, else . 5 


on sang dans mes veines. 


II sortit, me laissant dans un Ze que | Hei : 
ne saurait decrire : ' farieuse contre lui, effra 1 


Ve sur mof, tremblatte podr la vie de mon 
amant', agitée de mille craintes sur cette di- 


_ .pne femme Eloigne d'une maniere $i cruelle, 


sans doute pour me priver de son appui. Tan- 


- tor me promenant A pas precipites, tantot me 


Jertarit A genoux JS exhglais des imprecations 
_ contre le monstre 2implotais pour mis tante, 
l. mon cousin, pour moi, 1a protection du 


jel, Les empertemehs de la colete, le fris- 


$0n- de Vhotreur , „ les larmes du deésespoir, 
80 succédsient, se mélaient. „Monstre exé- 

crable ! merge. 5 0 mon infortunee 
5 Hare LS 2 O toi dont je devais etre Fepou+ 
el . O Dieu! Dieu ptotecteut de Jin. 
F BE 8 Pr ” Sbuvent ces expressions 81 


Uüfferentes 80 presentaient A la fois sur mes. le- 3 


Ves, et se confondaient toutes dans une 1-3 
pece de cri prolonte. Enfin, excedee d'une 
WW aussi 1 je tombai Lg le plancher. 
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Ce fut 1³ que la Scur. me trouva taignt i 


dans mes. larmes. We 


5 Eh !. mon bon Sauveur ! en accourant 4 
moi, et me placant- presque inanimee zur un 
fauteuil- Mon doux Jesus !. qu'est ce que e est 
donc que tout ga? On vient de me dire qu el- 
le est partie, que votre oncle vous a maltrai- 


tce. Cest dans la maison une eonsternation E 


faire pitié. Vila que je vous trouve étendue 
par terte, quasi morte. Je nai pas, 2 cn 
x de sang dans les veines ,, . . Ma ch oe. 

moiselle , Ft contez- moi vos peines; et, s 
Marotte peut quelque chose, dispogez, de $2 
vie. — Elle ne serait pas en "sfirexs 8511 vous 
_ entendait m'offrir des consolations. Eloignez- 
vous, ma chere Marotte, Eloij gnea· vous. Je 
tremble que cet homme feroce, , . Ne 
Craignez rien , cbere enfant. Je viens de ie 
voix aller chez le fetmier. —— O ma Sur! | 
ei vous gaviez ce. qu'il ob Nn 
1 demain. . Derdain pevt- etre 
. violence... 0 ma Schr! ma Scur !. be 5 

Ma tete comiba sur Son sein. 3 

Apres avoir gardé long: tems le zuence : 
NE plus peur, Mademoiselle, me dit 
Marotte. Je vous arracherai des mains de ce 
Len inearné. * moi. Avant mee ve- 


£993 


nit demeuter ici, j ai connu une Dame a 
a une tene à quelques lieues de Paris, et qui 
est ( dans une autre fagon s entend) aussi 
bonne que cite chère Madame de Verval. 
Elle est de dme me le recours des malheureux. | 
Elle m'gime beaucoup à cause de ma grosse 
gaiete ; c'est comme ga quelle dit; et encore, 
dit-elle, parce que gte gaiets 13 ne rend ma 
bontè que meilleure. Quand je suis partie pour 
venir ici, elle mia promis que, 81 elle pou- 
Vait m'qbliger , je n'av ais qu A patler, Ecri= 
re. Et, Avec elle, une promesse * 
ger n est jamais une promesse en Hair. 
TLoccasion de la mettre & effet. Je vais faire | 
une lettre 3 celle ſin de lui demander: son àmi- 
Lis pour vous. Je suis bien süre qu'elle vous 
la donnera , et que par apres.elle me. fera des 
remercimens. 3 Je. m 'en SARLE. Voulez Wr ? 
dites. 25 fo” 
— 25 Ab! !.tout 'm'es tat, pourvu que 75 
m'sloigne. mais comment?. . Quel- 
ques mots qu en e quittant il 2 pronouces 
3 demi-voix;, m'assurent. trop que mes dé- 
marches Seront veillées, oo Mais la nuit? --- 
II m'enfermera, jen suis sure. . Eh bien! 
laissons- le faite. "Quand on ne peut pas sortir 
par la potte, est-ce qu'il n'y a pas la feneètre 
done I Au lieu d'un escalier, on ptend une 
Schelle; v'là toute la difference Comme il n'a 
de doutance de rien „il ne prendra pas de 
precautions pour parer $ te botte ld. Tenez; 
a minuit, il y auta une echelle contre votre 
fenetre Les chiens me connaissent et n *aboient | 
nn , A quelque. heure que ze vienne. 15 ob 
1 


oo 
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les paree-partouts des portes du a Vous 
Sortitez par celle du petit chemin ereux qui 
conduit à la route de Dunkerque, ous que 
son fils est en garnison; vous la laiggerez tout 
contre”, sans Etre fermée; c lui fera croire 

que vous Eres alle joindre votre cousin. Et 
pas du tout, vous prendrez au contraire la 
route de Paris. II y a le petit cheval qui passe 
la nuit au vert. Sa bride et sa selle sont à pré- 
sent sous le hangard: mais vous les trouve 
rez à sn tete et sur son dos, ous que je les 
- - gurai-mis; et gn bl aura plus qu'à partir. Fau- 
Ara aller le galop, tant que le che val ura de 
jambes. Quand ſe grind; Jour sera venu, vous 
Vvendrez, au premier qui en voudra , le che- 
val et tout le bataclan; et vous ferez le reste 


de la route à pied, et en prenant toujours les 


; petits ehemins, parece que sur les grands, ou 
Par les voitures publiques, si le bourreau ne 
donnait pas dans le panneau de Dunkerque, 
il pourrait courir apres vous du cote de Paris, 
et Ste boste ca va un train de tons les milles. 
A propos, ne manquez pas de faire un petit 
* paquet des choses les plus nécessaires, mais 
bien leger: „ a cause que quand on Tbemine a 
pied, en 2 0 a 1 petit paqguer gui ne y ot A 5 
| longue. „ 2 
.- Lorsque wal plan fut bien vines 1a Ser | 
me quitta, en me recommandant de ne pas 
garder! air trop kaché devant mon oncle, efin 
. qu'il ent moins de soupgons: Je Suivis ses con- 
Seils: le soir, cet homme infàme, dont ce 
pendant je refusai le baiser qu'il voulait me 
5 donner, * l Ie dul rookaiter”® le von soir, 


— 


restet sous le meme toſt que ur. 


;» Au-moment indique., la Sceur parut 1170 5 


vn échelle , et me regut dans ses bras. 


me porta pluter. que Je-ne marchai. vers 1785 - 
droit ob le che val m 'actendait. La, nous nous 


es en pleurant à chaudes lar) 


„ Adieu ma chéte Demoiselle, me dit, ells 
en sanglotent, Confiez-vous en la bonté 1 
Oresteur.- Il permet quelquefois que les gens 
de bien soient persecutes ;,. mais il ne les aban- 
donne jamais, „ Je vonlus lui dire adieu 4 | 
ume fut impqssible de patlet. Elle donna un 
coup de. bagoette) au cheval, il partit. 
Biemtdt yeus perdu de vue, et la bonne Sceut, 0 
et cette maison, devenue le $6jour de la con. | 
- rerpation et du crime, après avoir été e . 


2 celui AG: ann et ons a vertu. 
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1 fig exactement ce que 4a vow Ng 
prescrit; et j?arrivai sans aucune rencontre 
facheuse dans le canton où demaurait Mad. 


|  Tallais reclamer la protection.) a 


& Pendroic o 4 dem ** 


1 


| Aga —15 Tallai pesser dans 15 2 
s, mortelles 'heure que j; avais encore a 


YVAllgane., (C'stait le nom de la Dame done ; 


La e ne zachant pas e e le nom * 
ed. d? Algene, 


s 5 


Ten in” be Cer) > 5 
Visa cevlambit dt dot Sth e bete 
nage de. Dapres, les infôrmati⸗ gde 


5 Pavais prises & cet endtoit; et et Per | 
que J 5 fait depuis + Je jogesis que e f. | 


Jeff ch 


vais plus guere qu une demi-lieue's fare; et 


8: je me 15 55 à toutes les idées penfbles qui 


2 dirais 2 8 1a 


4 


: que au milieu de plusieurs personnes; dont la 


dessient me tourmenter zu moment gartiver 
Ains} chez une Dame inconnue; zaus autre 


recommandarion qu une lettte one Sceur 
f Une, sans autre titre que mon malffeur ! 


Au detour d'un chemin, je me troude pres. 


mise slégante *ajoura Encore à Tembertas; je 
frayeuf que me eauss cette 
tencontre imptéd de? LA manidre dont Je fuse 
repan}&e-ti we welefg pas.” Une seule Dante, 
qui primait les autres par! 8e toflette et par s 
mine me salua avec àffabilité. Aussitét le 
reste de la compagnie'en fit de meme: Je ren- 
dis le salut, et eontinusi mon ehemin, Apres * 
quelques pas, je me retournai. La grande Pa. 
me we sulvaft des yeux; et je Pentendis 2 
disait aux autres: * Eile a” Ve ue chose 
C'interessant. ,, Enecuragée par- —expres- ; 


sion et par Fair engageant de la Dame, je ſus 18 


tentée de retournet sur mes pas, pour lui de- 
mander quel chemin je devais prendre, en 


appercevant à une certaine distance plusieurs 


qui se croizaient. Si elle avait été seule, je : 
n'aurais pas hésité: mais les autres 1! 
Od! qa'is ont tott avec Finfottuné, ceux 


qui, tavorisés du sort, ne radoublent pas 4 c- 


cuelllance pour balancer l'effet que produit sur 


: 25 


lui leur exterieur brillant! 2 este ce teu- N 


\ 


1 % 
romnie simple que Lipſottüne Pagies- 


W 1 dernde 12 Mo Fa passant debant les | 


zuperdes avenues des chäteaux; et vient avec 


copßance frapper à la porte de la chaamiere. 


Jen vis une au milieu des champs: Py di- 
ngesl mes pas. a in etait ouverte: jentraf, 
— Est. ce toi e? dit une femme qui 
 Gtait- auptes du feu.,, 4 occupee 3 faire de la 
bouillie. Non,, ma bonne. „ Elle se re. 
tourne; m'sppercoit, se lève sans quitter son : 
potlon, et me faisant je ne sais combien de 
revéfences, dont chacune lui faisait repandre 
un peu de 88 bouiltie.'. . . „ Ah! pardon, 
excuse, ma belle Demoiselle.  Peroyons: que 
_e*Etait not' fils. Je suis une étrangè re. 
C'est Egal, Mam zelle. Errangere ou non, fal- 
tes nous toujours Phonneur de vous" a88e0Ir. - 
En apres de ga, vous nous apptendtez a.quot 
je pouvons vous &tre bonne. Vous Etes 
bien honnéte. Dites-moi 5 je vous prie, si 
je suis encore bien loin de la demeure de Ma- 
dame d' Allgane. — Oh 1 mon Dieu l non. 
Tout au conttaire; car c'est ee beau chiteau 
qu*vous vous voyez ld- bas. Un beau chä- 
teau 7 dis. je en moi · mème; Taimereis mieux 
que ce ne far qu'une maison. Et la con- 
naissez . vous cette Dame ? '--» Si j'la connais- 

sons! Mon duux Jesus / A qui vous adressez- = 
vous ? Si-j'la connaissons! Eh! c'est not Sau- | 
veur. /Tenez , ma chere- Demoigelle. R'gar- 
dez moi ces trois berceaux la. Dans: Ae ; 
Ya un enfant; et si cependant pour tout cas 
7 nons fait qu'eune couche. Faut ian recevoir. - 


d, 9 mais, Wen | 


(4294 ) 
dire;, Perions FRO & cause 


pouvre pour tant de famille à la 7018. WH A 


Je dis qu j tions desolee, pos tout: a- fait pour 
tant, pare que ja ions not Tepos sur ce 
bonne Madame d' Allgane; . er j avians , bian 
TAISOD. Drés qu'all' zut ma peine, Al me dit 
eom' a: Eh bien / mererSatrin , tu nous en 
lunnes done trois d la fois? . EIL mon Dieu! 
ma chere Dame I que je lui fis, cer. pas 
Feous d les avoir pondus ;' faut les couper , et 
J'nons pas les ailes ate: grandes. All 8£ mit 
à rire de tout son cœur.— Gn'y 4 qu g gui 
eG inguiete „ refit-alle ; oh bien | dors tranguille. 
& men e mot , qui al let alles plus 
grandes. — OA pour ga, cet bien vrai, 
que je lui refis. Malt ce gu'pout en aver. 
aja tant. Obest egal, me. refit-elle à Son 
zour;:j*-m'en charge. Je wi reſjs encore: OH 
ma ſigue! vous mec l eune reude epine du 
pied... L' bon Dieu vous en recompensera :-et , 
8˙1l vear Ecouter les prieres 4 la pauvre mere Sa- 
trin, 55 vous Faisons bon gu vous s'req ans heu- 


reute gu 'eune Reine, J'en disons autant pour 


son mari , qui est d' ceux-1d qu'an n'dirait pas 


5 qu? 18 y touchiont, mais qui est itou aussi 58 


von, àussi charitable qu? sa femme. --. -. 


„ KEnfin', tant y a pour abreger „ all' 8 ect Z 


 Chargee de mes enfans. Et puis ils ont mani- 
gance avee un M. de Vaiss, qui est itou la 
bonté meme, et qui vient bian, souvent chez 
eux , et d apres 0 te manigance, y s est trou- 
ve qu? la teille m'a été remise, par une belle 


lettre de Mer. I Intendant, qu elle m'a lui elle- 


meme z 5" Par few: » ons eu eune gricifica-- 


55 
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ae bon Roi. Ajoutez encore. u pen · 
dant nos couches „ All n' nous a laisse man- 
quer de rien. Et qui est encor plus , all 

nous est venu voir tous les jours. Et du depuis, 

all' vient encore sou vent bavarder avec vot? 

servante, la tout vulgeirement. C est, vraiment | 
drôle d' la voir ici, dans not” pauyre;taudis., 
avec ses belles rebes, ses belles keisuxes, se 
biaux chapiaux 6ys'qu'i gn 'y a de gros tas de. 
plumes et de fanfreluches; Gar item, e est 
leur étet à ces gens 12, et cn leur est aussi Nay 


turel d'avoir des btinborions , quia, nous dar- 


voir des cornettes et des bavolets. Et quand ia 
diſſsrence qu'y a de 9 teux : ci c 'teux-la n. fait 
pas qu ils nous méprisiont, Ca n'en est aa 
mb beau, Nest: ce pas, Mam zelle f- 8 
doute.— Eh bien |. v'la comme elle est. Si 
vous! la voyiez prendre sur ses gen dur mes 
trois mermots, et les baiserl ., Mais nes; 
v'la que j ['appergois qui quitte sa compagnie, 
et qui tome d not cars ey Sis, Wire Welle 
vient ici. We eee FR "it 112. 


W 
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CHAPITRE, KX XI. 
ny attente Juſtifite... 


NL annonce me fit tresgaillir... T' brais.ce 
pendant un peu rassutée par ce que maavait 
dit cette femme, et en reconnaissant la grande 
Dame, 4 laquelle Javais , quelques moment 
3 5 trouve Lair 81 affable. La pay san- 


Cares?) . 


ne cournt al- dovunt delle; et, "qua elle 


atriva, elle Etat prè venue. Je Pattendais de- 
bout, dans un embartas que mon maintien 
et le rouge de mon visage devaient assez an- 
noncer. Elle me zalua d'un air obligeant. 


„ Vous m'avez demandee, Mademoiselle. — 


— Oui, Ma. ma 4: © dame... As- 
beyez- vous, je vous prie. Pourtais- je davoir ? 


; Je e lui presentai la fettre, ou' plutot le paquet 


la Sceur. Cette bonne Marotte! Elle avait 
Eerit pendant une journée entiere , et Mada- 


; me d'Allgane en our a k; your je ne sais 


mbien de tem. 

Poetais, Pendest cette lecture -davs une 
gene inexprimable: mais la confiance entrait 
dans mon eœur en voy ant la Dame soupirer 
de tems en tems, essuy et quelquefois ses yeux, 


et se dite à demi - voix. „F Pauvre enfent! Elle 
n'attendit pas d' etre à la fin pour m' embrasser. 
Etre intèressant, me dit- eile, ; votre attente , 
ne sera pas trompèe. La stricte veracite de la 
 Sceur m'est connue. , .. je 'interrompis en 


m Ecriant: O Madame! 1 te u sa main 
tur mon cur. i RL. 
„ Mere 'Satzin , dit- elle 55 la paysanne „je 

teviendrai te voir demain. Adieu. Et s'adres- 


sant à moi: Venez, ma chère enfant.,, Quand 


nous fiimes sorties, elle me dit tout ce que la 
bonte peut imaginer de plus consolant, avec 


cette 2imable légéreté, qui , en paraissant'ne. 


mettre de prix à rien em he Loblige cette 
gene par le bienfait. 12 55 9 " 


Quoſque 13 longue jet b Sour efit 90 


tout dite, * voulus mof-ménie raconter. 12 


00 hey 
Madame @Allgane mon hüte „Seulement, 
bolt fasse hoote',, soir la crainte de Pentrete- 
nit Vobjers hideox,, je. glissai sdt le chapitre 
* Marianne , par cohséquent suf les détails 
que l'on a, 198 de la maniere dont je passai 
U'aupres d'elle aupres dt 57 de Verval: mais 
aber quelles defices entretins de ma tante, 
de mon a amant „Ce, de Marotte! Bt 
combfen je jouis en la voyant prendre à * 
ite chers Finteret qu is méritaient! 
Nous approchions du chiteau. Elle fut 4 
** quelques instans ou silencieuse, ou dis- 
träite. Tout-d-Coup... , , Je voudrais* ex pli. 
255 le gene qu“ elle fit: mais! cela'm'est im- 
Ssible,. 81 t 've le « representer; que 
Pon erdie. voir quelqu' un A laffüt des ideses, 
11 Sete c or une enegre A travers des brouil- 


- latds/; „ dintinguer ," la saisir, et marquer = - 


2 par un geste : ce sern celui qu'elle fit. 
„Ma bonne amie, me dit elle; ne vous 
© Etorinez pas'de ceque je vais dire, et condut» 
seE voùs d'spres ce que vous entendrez. ,, Nons 
Etions dejd dans la cour. Nous ent rons dans le 
sallon, „ Mesdames , dit Madame d' Allgane, 


qui me tenait pat 1a main, 7 -Phonneur de 


vous presenter nia parente. Comment? Cegt 
derte meme; personne que tout-a-Iheure. '.. . 
| ==="PrecisEment. --- Par quel hasard ? = Par 
va suite des'6vEnemens'de la mer. Je vous 
A. il y a quelque tems, d'un de mes 
80 qui Trevenait de Inde avec une fortune 
e et qui devait ' demevrer avec moi 
"7 attendant. qu'il et achetẽ une terre. Je 


vous demande patden: mais, depuis que nous 


04580 


eommes ich, il f. ect has eis auesticp; dt 


une Dame, dont Hair et le ton me causerent 
une sensation d&5agreable. 2 reste de la $ 
cieté paxut ètre 2 Vat avais... Bon, l c'est MN 
Vous avez oublie, | 

Mesdames, dune d istraction . 1! 
ne change rien au fag. [ne tempete, un nau- 
frage, une grande rune réduite à quelques 
rentes de famille. leureux que equipage. ait 
pu se sauver. En artivant A terte, mon, pa- 


rent S est trouvé dans un Etat qui ne lußs per- 


mis d'aller. que jus qu au premier! hameau. Jod,, 
 apres avoir langui plusieurs jours, il est mort 
dans les bras de sa fille; de cetie gizpohyle 
$9nne.que..voila, en lui recommandan 


rendre chez moi sur le champ; ct, Raze de 


eonnaitre les moyens de se procurer une voi- 
ture de Paris ici, elle a eu le courage de ve- 
nir A pied, comme vous l'avez vue, Cette 


chere. enfant! comme elle était Renn - 


avec son petit paquet ! Cest, ma foil Ihe 
roine de je ne sais plus quel Tee anglgis, 
A pied 87 mae dans ag 
batiste. „ 

La Dame, qui m. avait 40 ahi 1a 1 
A part, pour lui dire tres haut. Mais ne 
ous li vrez - vous pas trop facilemen 2 Si c'stait 
quelqueaventuriere. .. Puis elle continua 
de parler bas, pendant assez long tems, et avec 
beaucoup d' action. Vous me etoꝝ eꝝ done bien 


peu xefléchie, dit Madame d Allgane 7, Oh 


je ne me laisse pas séduire 81 asenent, e 
tems que j'ai passé chez la mere Sstrin, 9 
Vai ewploye, a examiner des Pepiens,, une lets 


e "ol 


oua, cope Tout, ep. I 


/ 


tre du x noi pour me recommander sa 
fille quelques unes des dernietes que e lui 
21 Lerſtes, un testament; que sais-je ? Jen. 
— une poche pleine, ,, En meme tems elle 

it la volumineuse Epftte de Ja Socur, dont 


1 T's - + 3 12 © 5p 81. 8 2 
tre du pere à moi 


fit vr. 
le griffonnage ressemblait assez à un acte fait 
pax un Notaire de campagne. Elle y joignit, 
pour falre plus d'illusion, plusieurs lettres 
qu'elle se trouvait avoir, et fit un inventaire 
aves kant be rapidits , "qu'elle'ne'Yonns que le 
tems Fappercevoir beaucoup de papiers , sans 
laisser celui d'en distinguer auchn. 
© Elle revint à möi. „ Pardob, ma chere pa- 
tente: Joubliais que vous devez etre bien fa- 
tiguse. Venez ; que je vous conduise & la cham- 
bre que je vous destine. Elle est dans Tinterieur 
de mon appartement; et comptez que vous 
ayrez.en.moj une s6vere Duegne. — Je vois, 
Madame, que ſat une bien digne protectrice.,, 
Ie la 8uivis, Elle marchait singuliérement 
vite , et riant dans son mouchoir. Quand nous 
fumes dans une troisième pièce: Ma foi, dit- 
elle, Il Etait tems que je les quittasse. Jamais 
je, n'autais cru qu'il füt aussi difficile de 
mentir. J*avyais cependant pris mon grand par- 
ti Je devais faire une histoire detaillee: mais 
Jai été trop heureuse de gagner la conclusion 
Par le chemin le plus court, Jai vu le moment 
oli Madame des Furaies m'aurait embarrassee , 
si la longueut de ses observations ne m'avait 
donné le tems de Yavoir mon courage. A pre- 
zent, ma chere amie, je nei pas besoin de 
vous expliquer le motif de cette fable. Elle 
empeche les conſectures, et prèvient les ob- 
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xervations sur 1a 1 Fug je veux vous 
ttaiter. Ce sera comme une fille cherie. Ne. 
eroyea pas que. cette amitis sitöt accordée le 
soit l6gerement. Vous m'avez intEress6e, vous. 
le savez , avant que je. pusse me douter que 
vous m'&tiez adress6e, C'est assez vous dire 
combien vous pt6venez en votre faveur : mais, 
quelque extérieur que vous eussiez eu, vous 
pouviez, en venant sous les auspices de Ma- 
_ "ue, are süre dun bon accueil. C'est une 
7 femme grossiére dans ses  anieres. , et cela doit. 
etre: *mais1* opinion que, pendant un assez 
long tems que je Lai connue, J ai prise de son 
| jugement, de ses principes, de sa véracité, 
est telle qu'il aurait suffl de la plus petite let- 
tre delle, pour que Jeusse donné une entiere 
.Croyance à ce que Jous m auriez dit de vgs 
malheurs. . 

Ie itessaillis: elle Ven appercut. An! 1 per- 
don, me dit-elle, je n'aufais pas dd pronon= » 
cer ce mot. . Allons , n'y pensons plus „ 
et comptez sur tout ce qui dependra de moi. . ,, 
Elle me donna un baiser, que je lui rendis. 
Vous voila chez vous, ajouta t-elle ; je vais 
vous laisser, et envoyer ma femme. de- chem 


bre. „ Je voulus m' y opposer. Avant que j eus - 


se trauve ce que je dirais, elle était partie. 
La femme de chambre tarda un peu. Je 
n'etais pas sans la redouter. Dans cette classe, 


on trouve souvent une impertinence qui au · | 


 gmenie & Proportion que Yon parair plus de- 
concenè, et je sentais que, pour peu que 
Jen apperguese , Je le serais beaucoup. Une 

chage me rassurait. L'amenits ** la maltresse 


* 


\ * . 
je 
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me disposait a angutet farorablement de la 
femme de- chambre Celle · ci vint enfin, 
et confirma cette opinion: un ton decent, un 
air bonne personne 7 acceptai ses servi- 
ces sans aucun embarras. Il y eut cependant 
un moment oðᷣ qe ne pus mempęꝭ eher d ẽprou- 
ver une certaine peine. Ce fut quand elle d6- 
noua mon petit paquet: mais, au lieu de lin · 
ventorier d'une manière qui aurait pu m'hu- 
milier, elle le Tegarda- d'un air touche. 2 

„ Ce que c'est, dit- elle, qu'un naufrage ! 1 
Une Demoiselle levee dans Fabondance, etre 
r6duite 4 voyager avec si peu de choses! Mais 
50yez tranquille, Mademoiselle. Vous avez 
dans Madame une parente avec laquelle vous 
ne devez conserver aucune inquiétude. Elle 
m'a ordonnt de vous regarder comme 8a fille 
qui arriverait du couvent, et de vous aimer. 
obe méme. Je. sens qu'il me sera aig6 de lui - 
obéir, „ 

Quand la demitoilette q. que je faicals fut 
finie, elle me eonduisit au salon. 

Les parties étaient commenccées. Madame 
d'Allgane me fit asseoir a core d'elle. Li, dans 
le silence, je m;occupai de ma tante, de mon 
2 les idses les plus noites se prẽésentaient 

à mon imagination. A cette souffrance inté- 
rieure, se joignait, le desagrẽ ment d'avoir en fa - 
ce cette Madame des F. utaies, qui, des Were. 

m''avait cause une sensation | penible et dont 
Iceil verron, que des paupigtes noires ren- 
daient encore et plus dut et plus faux, ne ces · 
sait de me lancer des regards qui semblaient 
Walt b Pete N ma He. oy tems. 


„ 


Cc as) - 


en tems elle's6 penchair vers un gros bemme 

place a cöte delle. Comme en lui patlant, elle 

ne cessait de me regarder „ill Etait elair qu el- 
le s' entretenait de moi; et, d'après je ne = 
quoi d'amer qu'elle avait dene la figure, 

dont elle augmentait encore l'effet par Ia 1 
mace continuelle d'un rite force, il était ega- 
lement clair que ses observations n elaient pas 
à mon avantage. 

Mon amouf propre den affectait pep: - mais 
elle m"inquietait beaucovp. Je la croyais sans 
cesse prète à surpendre mon secret. Elle aug- 
menta dien davantage mon inquiétude, lors- 
que, m' adressant la parole d'un ton scrutateur, 
elle me dit que je de vais trouver une grande 
difference entre le climat de la France et celui 
de Inde. Madame d' Allgane se jetta à la tra- 
verse avec sa légéreté ordinaire. „ En! mais 


Sans doute ; ce sont de ces choses qui ne se 


demandent pas, Madame des Futaies'” voulut 
continuer ses questions. Oh! je vous deman- 
de grace pour elle aujourd' hut, lui dit Mada- 
me d' Allgane. Fatiguee comme elle est, ily 
aurait conscience à la faire parler. Quand elle 
sera reposee, ala bonne heure. — Eh ny ! 
feprit Madam e des Futaies, demain nous 

rons en causer avec Monsieur, Celle designa 

le gros homme) qui connaft un peu ee . 

et o'est toujours "avec un en plaisir que 
Jen entends parſer; , 

„ [1 faudraitavoif été A ma place pour juger 
de Tembarras que me causait cette femme. 
Heureusement que ma vigilante protectrice 
mettait une adresse aussi incroyable qu'obli- 

| | grants 


des nouvelles: mais vous reparerez cela au- 
N Jourd'hui. Je mertrai les adresses et un cachet 
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geante A d&touiner les coups; et je ne gavais : 


lequel je de vais le plus admirer, de_Vaimable 
legerets de son esprit, ou de la bonts. de son 
cœur. Aussi chaque instant ajoutait-it aux 
sentimens que son accueil m'avait inspirés. 
Aussi, des qu'il fut jour le lendemain chez 


elle, y courus- je avec Vempressement . de. la 


rendresse. Elle-n'en mit pas moins dans la 


maniere dont elle regut et me rendit mes ca- => 
resses. 


„ Mon enfant, „ me dit-elle, vous I 8 
occupbe toute la nuit. Je me suis d abord re- e 
proche de ne vous avoir pas dit que vous pu. 

viez Ecrire dès hier à ce cher cousin, à cette F 
bonne Marotte. Je suis aussi bien inquiete | 
de votre respectable tante; et peut etre 1e 

jeune homme ou la Sœur vous en donnerait 


inconnu, pour derouter , en cas de besoin, 
ce mechant N que vous appelics yotre 
oncle. EC 4 
„Ensuite, je veux vous 5 mettre au fait an 2 
monde que} ai ici, C'est toujours dans le dé- 
but, er faute de savoir à qui Yon a affaire, 
que Yon commet. des 1 imprudences. Dans vo- 
ve position, elles pourraient Etre irreparadle:.,, 
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3 * gros . dont Madame * Fu- 
taies vous a mEnacee pour des dissertations sur 
VInde ._ . . S il était ici sans elle; comme il 
est au fond bon et sensible, il suffirait de lui 

dire que vous entretenir sur cet objet serait 

noaveller vos chagtins: mais vingt ans de liai- 
son ant donnè à cette femme un tel credit sur 
lui , que souvent elle le fait sortir de son ca- 
ractère; et, si elle veut qu'il cause avec vous 
du pays don je vous fais venir, je le prierais 

inutilement de wen rien faire. Au surplus, 
si les suggestions de Madame des Futaies Tem- 
portent „comme cela sera certainement , ns 
vous en inquictez pas davantage. II n'a sur 
Inde que des notions vagues. Je vais vous 
preter un manuscrit qui, en peu, Theures, 
vous mettra en état de lai repondre. 
„Madame des Futaies, que je ne tegois 
qui cause de lui, est de ces gens qui crojent 
- avoir eu raison toute leur vie, parce que I ai- 
greur de leur ton a toujours effraye au point 
que personne n's jamais osé leur dire qu'ils 
a avaient tort, Elle est d'une curiosite insup- 
rtable , d'un cailletage assommant. Vous la 
verrez quelquefois viser Chez moi au ton de 
 maicresse , et vous me verrez le souffrir par 
un exces de douceur que ron condamne: : 


mais j espère qu'aptes ce ake je viens de vous 
dire, vous ne vous en laisserez pas imposer 


par la pretention qu'elle affiche d'avoir fei la 
Premiere voix. Cependant Evitez la avec le 
plus grand $0in. C'est une si intrépide ques» 


tionneuse, qu'il ne serait pas toujours sr pour 
cho continnellement à la gene. 


souvent avec elle, ne lui ressemble cependant 
Pas, Elle est vive, gaie, insouciante, aimant 


rie sa gaieté. Elle n'est, d'ailleus, point à 


rence, soit discretion, elle ne chercher pas 
a peneérter sa- dela de ce qu om lui aura dit. 


ces avantages celui d'une extreme modes- 


; tie. La Dame ägée est sa mere; elles sont 
4 dignes Vune de l'autre, et vous les aimerez 
t covrement, II- n'en faut pas moins leur taire vo- 
2 tre secret: mais, &il vous en Echappait quel. 
* que chose, ne eraignez pas qu elles I 

3 . i former la moindre conjecture.” * > 

85 „ Je ne vous parle pas de quelques bon. SD 
2 mes. Je leur ai dit que vous 6tiez ma paren- 
e te; tout finit la; meme pour les deux jeunes 

2 gens. L'un, fort timide, avec beaucoup de 
2 moyens pour para de l'effet, a le A 


K 2 


— 


vous de lui Echapper. Au moins vous tiendrait . 


craindre pour vous, parce que, soit indiffe- 


„ La Comtesse de Grazevol, cette Dame 
blonde, qui parle peu, r6unir les qualitts les 
po douces à un esprit tres orué, et ajoute 


„La Marquiseſde Roe - Elu, qu'elle m- a ame- Sq 
568, et que, par cette raison, vous verrezæ 


unpeu trop Tepigramme, mais n'exercant gus- 5 
re ce goũt que contre les hommes, qu elle 
tourmente, pour peu que leur SETICUX contra- 


— - 
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exprit "attendre A 8e a6velopper „ que quel - 

ques années de plus lui aient donné de la con- 

istance. L'autre, tres Etourdi,, d'une appa- 
rence tres frivole, mais reellement solide et 
delicat , ne hasardera pas une seule question 
duns la: crainte qu'elle ne soit indiscrete. Je 
desi rerais que vous adoptassiez l heurevse phi - 
losophie de ce dernier. D'une $ensibilite ex- 
cessive pour les choses agreables „ Celles qui 
ne le sont pas ne aſſectent jamais. Un peu 


Halotté par les Evenemens , il a contracté l'ha- 


bitude de ptendte le tems comme il vient; et, 
dans les plus grands revers, une imagination 
rjante 1'a toujours transport au- delà de leur du- 


_ - Tee, Tai, comme il le dit assez plaisamment, 


pris de ses almanachs, S'il vous voit triste, it; 
vous engegera a en prendre aussi. Ne regardez 
cela, ni comme un piége pour SUrprendre Vos. 
tre secret, ni comme une preuve qu'il le soup- 
gonne. Cet tout bonnement parce qu'il * 

rera que vous sey ez beureuse, Sans prof | 
dir si vous I'etes , ou non, 

„M. d' Allgane . . Elle ouvrit 80 ge- 
er taire, et en SOrtant un papier qu'elle me 
donna. . Tenez, cette bagatelle vous le 
Fera connaftre ; : vous la lirez dans un autre 
instant. je me borne à present A vous rassu- 


rer sur la necessité od je suis de le prevenir 


en lui envoyant la lettre de Marotte, à laquel- 
le je Joindrai | Vexpression des — que 
vous m avez inspirés. Comptez . chore en- 
fant, ana il les partagera, -; 

It me. reste a vous parler Mat, ami FA M. 
eite, 9 ay nest pas ici dans ce moment, 


— - 


mais qui y est presque toujours. M. de Vaissy 


est son nom; trente-six ans, voila. son Age. 


C'est un des hommes le plus heureusement 
partagés. Une figure noble, une taille avanta- 


geuse, de la bonté, de la generosite, une ame 


grande, un cœur aimant, et qui appelle les 


autres à lui, des manieres engageantes qui 


forcent = pour ainsi dite, la conflance, , . , 


Vous ne lui résisterez pas: votre secret vous 
pesera avec lui; vous serez tourmentee du be» 


soin de le deposer dans son sein . . Vous le 
: pouvez; ; il sera en süreté; et je vous garan- 
tis davance que vous obtiendrez en Echange 


ce genre d'interer qui adoucit toutes les peines, 


„Mais ay ez la plus grande attention à ne 


pas lui parler d' Azakia. Tout ce qui a le moin- 5 


dre rapport a l' Amèrique, lui cause une sen- 
sation aussi pénible qu indéfinissable. II y a 
peu de j jours que la seule citation d'un fleuve 
de cette partie du monde lui fit une impres- 
sidn qui, si elle se füt prolongee, aurait été 
véritablement inquiꝭt ante. On ignote le motif 
de cette eſpece Fantipathiee ; eat, quoique je 
le connaisse depuis einq ou six ans, je ne suis 
pas plus instruite que les auttes. Je sais seule. 
ment qu'a I Age de dix-sept ans A peu pres , 


il a été appelle en Canada par un oncle prodi-. | 
_ gieusement riche, qui lui destinait la main de 


sa fille unique; mais qu'en arrivant il a trou- 


vé la] jeune personne eise dun DALES, qu <8 | 


Aa ensuite epousé. 


, Peur-Gire n'en a-t-il pas n. moins concu pour 5 
elle, et nourri une passion tellement vive, 
que tout ce * peut la lui 0 ene 


* 
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le 28 douleut. Mais ceri n'est qu "ane conjec- 

tore. La connaissance du mal que lui auraient 
fait mes questions, m'a toujours impose „ 
comme à tout le _— la loi de me tes in- 
; terdire. 


. Vous voila, ma chere enkünk vien ins- 


truite , et par consẽquent bien en garde con- 
tre les surprises. Cela ne m'empechera pas de 


veiller à vous Epargner toute espèce d' embar- 


ras, Je vous promets Ia vigilance, la sollici- 


tade d'une mere pour sa fille cherie. ... . Je 
pris sa main pour la baiser. J'aime mieux, 
me dit-elle, le baiser de Pamitis que celui 


du respect. Nous nous embrassã mes comme 


deux sœuts: et mon eœur fut soulage 
autant qu'il pouvait 1'ete loin de ma bien 
aimée tante et de Verval. 

Je me mis sur le champ 3 kerire A ce der- 
nier, sans dater d' aucun lieu, dans la crain- 
te que ma lettre ne fit intercept6e. Je Vinse- * 


Tai dans celle que J'ecrivis a Marotte, pour 


qu'elle la lui fit passer; et, le paquet pour 
10 Sceur , je l'envoyai à une adresse très. in- 
directe, dont j'6tais convenue avec elle. Ma- 
dame d'Aligane mit, comme elle Pavait of. 
fert . suseription et un cachet inconnu. 
Je mꝰoccupai entuite de la feuille et du ma- 


nuscrit qu'elle m'avait remis. Celui- ei m'ins- 


truisit assez de inde pour ne plus redouter 
les dissertations dont j etais menacte. L autre 
Etait le portrait de M. d Allgape , trace Par zu 


8 femme; ; le voici. 


Sf , 
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tears pour el induigent'y pour aufruf, 
Wa de la vertu l'air modeste et. paisible. 
Sous un air froid et grave il cache un coeur sensible, 
Qui, des infortungs sera toujours Pappui. of 
Au tems de Vige d'or sans doute il evit di. nattre: 


Nal n'stait plus que lui digne de ce bonheur. 5 


Du Ciel qui le forma c'est un onbli peut- tre. . 
* Jo jouis du prix « wo ce moment Ceffour: Oy 


Cette dehnsbe f. Gti: g qu" un ird faible 6 
ritlon de son porte-feuille. II était rempli de 
choses charmantes, mais qu elfe communi- 


_quait- peu. A ses moyens en littérature, elle 


joignait mille autres charmes. Une taille syel- 
te, une dEmarche noble, de la grace dans 
ves attitudes comme dans ses mouvemens, une | 
physionomie expressive, Pceil perilfant d'es- 


_ prit et de sentiment, une voix charmante, 


qu'elle mariait, en excellente musicienne, 
aux sons de la harpe; enfin rẽunissant, à tren- 
te ans au plus, les moyens de la jeunesse pour 
plaire, et ceux d'un age plus avance” your 
Obtonnr de solides amis. 

Je ne reviens pas sur la bonté de son cœur. 
On a lu ee que nyen a dit la mere aux trois 
jumeaux; je ne finirais pas si je voulais citer 
tous les traits semblables: ils n ajouteraient 
rien à idee que j'aĩ donne de ma digne pro- 
rectrice; et I'on peut juger quꝰ auprès delle mes 
peines Etniont aussi adoucies qu'elles pouvaient 
Pere. Il n'y avait que cette Madame des Fu- 
taies qui empoisonnsit le baume que la tendres- 
se versait sur mes blessures. 

Ma reserve lui paraissait une d&fiance outra- 

eantz. 2888 bontés * de gar 
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d' Allgane pour moi, blessaient la pteten tion ; 
_ queelle avait d'etre l'objet unique des atten- 
tions. Enfin elle me montrait les dispositions | 
les plus défavorables, ne manquait pas une 
occasion de me dire des choses aigres ; et sur- 
tour laissait appercevoir une defiance Ibquis- 
tante sur le roman que Madame d'Allgane avait 
fait à mon sujet. Impolie par essence, elle le 
fut plus que jamais envers celle ci, qui, de 
son cëte, aussi essentiellement bonne voyait 
tomber A. moitié distance, samt paraitre J faire 
attention, les ttaits que ce bye ede 
voulait lui lancer. _ 
Learrivee de M. d Allgane et de son omi 5 
celui dont ma protectrice m avairt fait un por- 
trait si avantageux, ralentit les excurions de 
Madame des Fataies. Chacun des deux lui en 
imposa à 82 maniere. Le premier, d'abord 
comme maitre de maison . ensuite par ce gen- 
re de froideur qui, dans l homme respectable, , 
dont la justice est bien connue, forme une 
espèce de digue, , contre laquelle viennent 
Echouer les projets de la meEchancete, Le second, 
Parce qu'il me prit sous sa protection, des 
quil me vit attaquee , et que Ton lui con- 
naissait, quand il s'agissait de soutenir le fai- 
ble, cette Venémence gud palverise les op- 
preazecurs. the 
Pour mai, des au Sls parurent , M. Au- 
gane, tout. en m intimidant par son extérieur 
froid , m'inspira de la confiance. et de la vé- 
nérstion. M. de Vaissy.. . . A son premier 
regard, je sentis une vibration dans mon cur, 5 
924 ?remicres Paroles m'agiterent chaque mo- 
| ment | 
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ment gjouta à un effet aussi Seele 


La protection decide qu'il m'accorda, les 
graces de sa personne, Lengageance de ses 
manieres , un ensemble enfin qui annongait 
qu'aimer était pour lui le suprème bonheur. 


Bientët j'<prouvai , comme Madame d' Allga- 


ne me Vayair predit , le besoin de lui confier 
mes peines. L'attendrissement qu'il me mon- 
. tra en les apprenant, accrut encore le penchant 
qui me portait vers lui; et je ne fus pas long- 
tems sans trouver dans mon cœur un senti- 


ment si vif, que ma tendresse pour Verval 


8 en alarma. 


Ile sentais cependant que , loin de s'affai- 
blir, elle prenait de nouvelles forces dans 
mes peines, et dans l'idée de celles que, de 


son Cote, mon amant devait Eprouver.” Je 
me le confirmais par l'impatience cruelle avec 


laquelle je comptais les heures qui secoulaient 
en attendant sa reponse ; par! effet incroyable 


que me produisit la premiere lettre , qu'au 
bout de quelques jours , Madame d'Allgane 
regut pour moi... . Helas! elle netait 


pas de lui: elle Etait de la Sœur; et voict | 


ce qu elle contenait. 


BEEP OB AE ABCS SEAN AEARHEAS ACHES 
CHAPITRE XXXILL 


Tettre de la Sceur Aron 
Mapzxors ET. L.EN, | 


1 „Jai regu Vhonneur de la clibre votre, * 


* m'a tant impatientée a venir Ws „ at 


a 


* 
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2 bien su comment mettre N adresse de 


Vf 


cbiger , et la grace qu elle Y met. 9 — Ma- A 
= Totte vous a adressée lä, C'est qu'elle sgvait = 


be: 
= —— 


bien ce qu'elle faisait ; mais venons A cette 
histoire que vous voulez savoir. 

n Je ne vous parlerai pas que j ai bien pleu- 
16, après votre depart; les larmes , ga ne sert 
a rien. N. en parlons plus. Me va a Vheure 
ous' que ai coutume d' aller chez vous. V'la 
gue Jy. vais, comme si de rien n'&taic; A. 

que je trouve un vacarme Epouyantable. Ce- 
tait votre vilain oncle qui venait d'entrer dans 
votre chambre, ol. il ne vous avait pas trqu- 
vee, comme Ga s*entend : il 8acrait , jurait , 
- tempetait „ donnait au plancher des coups. ab. 
pied à l'effondrer, menagait de tuer tout le 
wonde, demandait des chevau >. .". . Eh 
mon Dieu que je lui. fis avec un air nitou- 
che, qu'est ce que c'est donc que vous avez, 

Monsieur? — Ce que j'ai! ce que J'ai! Vic- 

torine . . . — Eb bien! .. .- Ehbien! 
_ que mille diables la pulvérisent ou me la ra- 
Wi.  menent. --- Comment? vous la ramener 2 
1 v Et ol est-elle allee ? - Je voùdrais que ce 
___ füt dans le dernier fond de l'enfer. - Quoi ! 
1 BY Monsieur, est. ce qu'elle aurait pris la fuite ? 
Wt . --- Eh! oui, elle Va prise, cette nuit. 
1 0 Et a quel propos 2 == u le demandes! Et 
4. = ne sais tu Pas quelle git ſolle de mon fills bo 
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Ce we $rement qu'elle est Pet Joindre. - — 

Ah mon Dieu! c'est donc ga que la porte du 

chemin creux nest que pouss6e tout contre ? 

--- La porte du chemin creux n est que pous- 

scée] II n'y a plus de doute. Et vous autres, 

$0ttes betes, qui, n N pas encore su vous 
en appercevoir, - ...I Vite donc les che- 
90 vaux. . 

„Dans ce . vint vous cher» 
cher. Impatienté de ses belemens, il deman- 
da ce que voulait cet animal. Je lui répondis 
que.c'etait une chèvre que vous aimiez. Que 
le tonnerre écrase „ dit-il, tout ce qu'elle 
time! En mème tems il lui donna un grand 
coup de pied qui la renversa, A mon Dieu! 


m'ecrai je, elle nourrit un pauvre enfant qui 


n'a plus de mère. Que Lucifer emporte 
et la chèvre et l enfant; et tout ce qui a le 
moindte rapport avec cette enragce hypocrite | 
Et d'un second coup. de pied, il jetta cette 
pauvre Bebè au bas de l'escalier, où nous la- 
vons cru morte. Le pere de son nourrisson 
est venu la chercher: il espère qu. elle en ré- 


5 Chappera. Mais revenons à ce demen incarné. 


II se promenait 4 grands pas, tant9t se don- 
nant de grandes claques sur le front, tantôt 
fermant les poings, comme sil avait voulu 
assommer un bœuf. Ses vilains yeux sortaient 
de sa vilaine téte: il gringair des dents, et 
bavait ul plus 5 moins qu'un chien enrege.. 

„Ul ne sait pas à qui il a affaire, quand 5 
5 veut me l'enlever, disait- il en grome ant. 
je les trouve ensemble, vengeance et sur as 
et sur lui, 4 Peut: etre aura t-elle 1. Ladresse. 
- 1 2 
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ge ne pas eller le joindre tout de wolte: mais | 
eles ferai si bien espionner.'. . Mon im- 
pertinente femme paye deja cher sa sotte com- 
5 plaisance. Et lui, s'il est coupable, si je 

eher seulement la moindre correspondan- 
| ce, sa mort ne sera pas assez pour me venger! 
Que fais tu 1a 2 dit - il en se fetournant vers 
moi, comme sil allait m'avaler. Apparem- 
ment que sa rage le rendait aveugle „ car je 
lui crevais les yeux. Si jamais, ajouta-t-il 
tu rEpetes un mot de ce que tu as pu enten- 
dre... . . Et il vint me mettre le poing sous 
le nez si pres „ Que, si je ne m'etais pas ré- 
cCulde bien vite, il m'aurait camardee, Mes 
chevaux donc, ins outenables bourreaux * ag 
mes chevaux! „ 3 
Le pauvre Picard est tom venu, tremblant 
comme la feuille, et tout bléme, lui dire G 11 
pouvait partir. II fit quelques pas et rev int . 
Marotte, me dit-il, en me serrant le bras 1 
fort qu'il en est noir; il me vient des soup- 
1 8 sur toi. Prends. y garde; je te ferai é pier. 
i je d couvre la moindre chose, songe que 
| lion ne m'offense pas sans me le payer tot ou 
; tard! Enfin il partit tout de bon; et, si le 
Ciel avait voulu m'entendre, il n'aurait pas 
fit vingt pas sans se rompre le cou. Mais 
I'beure de sa punition n'est pas encore venue. 
Avant d'aller en enfer, ous'que sa place est 
retenue depuis long tems faut apparemment 
qu'il fasse bien gagner le paradis aux autres. 
„Il est revenu en bonne santé, comme 
si de rien mtait, apres avoir sans doute fart. 
| enrager son bon fils: mais jusqu'a * ii 
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Wa fait que da bruit. picard m'a assuré que 7 


Monsieur votre cousin est toujours en vie, et 
se portant A merveille, quoique bien désolé. 


„ Quelques heures avant le retour de votre 


demon d'oncle, votre mere Azakia était arri- 
| V£e,, toute déconfite d'avoir perdu son tems 
A Abbeville: mais ga été bien autre chose 


quand elle a su que vous ettez en fuite, et 
que l'on ne savait pas davantage où était Ma- 
dame de Verval. Elle pleurait et criait que 
des pierres en auraient été attendries, C*etait 
sur- tout vous qu'elle appelait en eriant de tou- 
tes ses forces. Elle demandait à tout le monde 
sa chere fille; elle se déchatnait contre le 


Ciel, qui lui enlevait encore celle- la. 
Quand Tincarné arriva, il demanda ce que 
_ e'6;ait que cette femme. Elle $'avanga pour 


lui dire: „ Cest la pauvre Azakia qui perd 
encore son unique consolation, Madame de 
Verval et Victor ine. Malediction', 

dit-il , sur quiconque ose les regretter! VIA 


qu'elle lui riposte tout de suite: Malédiction 
sur toi-mëme qui ose me parler ainsi! Mon vi- 
lain vient comme un dechaine sur elle ... Oh! 


mais, c'est qu'il avait affaire à une gaillarde 
qui 5 Stait pas manchotte. Elle vous prend 


une buche qui Etair 1d , et vous la lui presen- 


te, fallait voir. Lui, encore plus enra- 


gs, court à un fusil. V'1a qu'elle ne perd pas 
de tems. Elle lui apostrophe un coup de 8a 


büche sur les mains. Elles auraient été de fer, - 


qu'il lui abrait fallu lacher prise. Alors elle 


prend le fusil, et lui fait comme ga, en le 
tuinchant. LC. . ne tient W moi an- 1 


* 
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: -voyer ton WY Tange noir. 8 tu. veux is 
_ . 8auver , repars tout de suite. Tt voulait 
8 appeller du Secours: mais Azakia lui fit enco- 


re: S'il s'en présente un seul, je lache le 
tonnerre. Ajoutez à cela que personne n'avait 
en vie de le secourir; tout au contraire, que 
je crois blen. A la parßn 11 est remonté dans 
sa voiture, qui n'etait.pas detelée, et est par- 
tl, en jurant qu 1} aursit vengeance. VV 
Tout ga , Ces ce matin que ca s'est passé, 
et Jen suis encore tremblante „ Principale- 
ment parce qu'Azakia n'a jamais voulu se sau- 


ver, disant comme ca qu elle veut rester jas- 


qu'a tant que vous reveniez. Moi, d'abord, 
Fai quasi ere gur le point de hri dire ous que | 
vous Ctes; mais par apres, j ai pensée qu' on 


ne pouvait rien contre elle, par justice, et 
Aue pour les coups e trattrise, elle n avait 


qu'à ne pas sortir de chez moi „ josqu'à tant 
que le monſtre soit sur la route de Paris, com- 
me il doit y Etre bientôt. Et puis, ce qu il y. 
ade plus fort, e' est que si je lui disais ous que 
Vous étes; elle ne marchanderaft pas pour 
aller tout de suite, et à ga y a encore plus, de 
danger, parce que Vune ferait découvrir Vau- 
tre. Enfin, m'a été avis que de deux maux 
Fallait choisit le moindre; et je ne lui ai rien 


dit. Que not' bon Sauveur la pratege, la pau- 


vre femme; et vous aussi, ma bonne Demoi- 
selle Vous n' avez rien à vous reprocher dans 
votre conscience, c'est Ia le plus prineipal ; 
12 Providence fera is reste, et la pauvre Ma- 
rotte ne manquera pas de dire tous les jours 
un rosaire en votre intention jp ainsi que an 


5 em). | 
Madame c Alge et de Madame de . 


* de Monsieur vot' cousin, et d'Azakia. 


af ai Phonneur d'étre, sauf votre per „5 

: ee, ER 

Votre tres. Bundle et vie. 
5 - obEis8ance ser vante 
5 15 SOUR” Manorrg. = 


p. o Cintite de malheurs, 7attendrai quet- 5 


5 que tems pour envoyer votre lettre à Monsieur 


votre cousin, et ne m Ferives mow.” avant. * 


Je vous aie encore Ecrit, 
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1. west rien au mad qui- paige cenles 


ment donner une idee de l'ẽtat on me reduisit 


cette lettre. Ma tante, ma seconde mere., per- 


$6cutee pour moi, et sans doute cruellement'; 
; les jours de mon amant menaces ; Azakia, ex- 


- 


pose à cause de son attachement pour mot; 


jusqu'à cette bonne et digne Marotte . 1 
Je tombai Evanouie au pied d'un arbre. ( 4 
tait dans le parc que Madame d' Allgane mavait 
remis cette cruelle lettre). Elle eut beaucoup 


de peine à me faire revenir; et ee ne fut qu'en 


m'appuyant sur eile que je pus regagner le. 


chateau. En m'y reconduisant, elle m'expri- 


mait son indignation contre mon oncle, et 
cerchair' a me rassurer sur les effets de sa m6: 
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chancets par tout cequ'une tendresse ingenien- 

se pouvait lui dicter. Comme elle pronongait | 

ces mots: Non, on ne SAUTAIL avoir 18 
d'un monstre comme ce M. de Perval ! nous 


nous trouvames , sans y penser, dans une al- 


lee du parc , qui etait la promenade babituelle - 
de Madame des Futaies. C'Etait-la qu'elle ve- 
nzait ex haler les bouffées d'envie qui la suffo- 
Juaient sans cesse, et faire les combinaisons 
de son insatiable cariosits- Elle y Etait alors. 
Nous suspendimes notre eon versation, et fi- 
mes notre possible pour lui derober Petar ou 
nous ᷑tions. Mais nous vimes trop, des le soir 
meme, que nous n'y avions pas rèussi. 
Pans une conversation qu'elle affecta d'avoir 
devant nous, elle amena à Vimproviste le 
nom de M. de Verval. En méme tems elle me 
fixait de tous ses yeux. Madame d' Allganę, 
emportée par un premier mouvement, lui de- 
manda si elle le connaissait. Pas personnelle- 
ment, répondit- elle: mais je connais beau- 
coup de gens qui sont tres-lies avec lui. 
Tant pis pour eux, dit Madame d' Allgane, 
c'est le plus indigne. .. . Un eri qui m'Ee- 
chappe Vinterrompt; je tombe sans connaissan- 
ce. Quand je re pris mes sens, je me trouvai 
dans mon lit, avec une fièvre violente, ayant 
aupres de moi Madame d' Allgane, qui me 
Prodiguaſt les soins les plus tendres avec une 
sollicitude vraiment maternelle. Ly'acces de 
fle vre dura trois jours, pendant lesquels elle 
ne me quitta presque pas. Son mari , oblige 
de retourner 2 Paris le lendemain de eve ene 
ment > mant! „ à 88 maniere ; — 
5 
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e Fintérèt. Madame de EET „ 30 


mere, les deux jeunès gens, les domestiques, 
tout le monde me montra cette affliction, 


dont le spectacle mousse les pointes algues 
des douleurs physiques, et cel:es mille fois 


plus acErees des souffrances morales. Mais per- 
sonne, excepte Madame d' Allgane, , ne me 
témoignait un intérèt aussi vif que M. de 
Vaissy. II Etait sans cesse avec elle aupres de 
moi, et prenait part à mes maux d'une ma- 
nière qui semblait les lui rendre personnels. 


Plus d'une fois je le surpris ayant une larme 


sur la paupieère. Cette larme tombait sur mon 
ccur, et pour qu'elle ne renouvellat pas ma 
erainte de devenir coupable envers mon amant, 
| Javais besoin de me scruter, de m'assurer de 


nouveau que ma tendresse pour lui était tou- 


jours la meme. Lorsque Madame desFutaies ve- 


nait me voir avec ensemble de la compagnie, 


elle avait un air qui annongait la satisfaction 
de &'&tre mise sur la voie; et Vintentjon bien 
 deeidee de ne pas quitter prise que sa curiosi- 
té ne füt satisfaite. Cependant elle partit pour 
retourner à Paris, le jour meme que, mal- 
gr une extreme farblesse , Je me temis au 
courant de la société. 5 
A c6te de la joie que je ne pou vais m' em- 
pecher Feprouver de son départ, était un 
noir pressentiment, dont il m'etait impossi- 


dle de me défendre. En vain Madame d' All. 


gane et M. de Vaissy employaient ils tout ce 
qu''ils imaginaient de plus propre à suspendre 
mes inquietudes sur ma bonne tante, suf mon 
amant et a * craintes * m'inspi- 


5 ( 85 
rait cette Madame des Futaies. En vain le jeu- 
ne homme au consolant syſtème Etait-il sens 
cesse provogque 4 en à parler devant moi. Rien 
ne pouvait Eclaircir'la teinte lugubre dont j' en- 

veloppais les objets. Continuellementabsorbee 

Par les idees les plus dechirantes , je croyais a2 
chaque instant voir mon oncle, un poignard 
A la main. , . , Helas | ce fantome de mon 
Imagination Tapper: ne fut Pas ee une 
oo, . 8 SL 2 9 
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Demarche inutile. rf 3 


Un jour que, seule avec Madame CAllga- 
ne et M. de Vaizsy „je cherchais au sein de 
Tamitié consolatrice un allegement a meg pei- 
nes, nous Voyons arriver une voiture incon- 
nue, qui fixe d' autant plus notre attention „ 
que Von n'attendait personne. Elle &arrete ; 
oOn en voit sortir. . . „Je suis perdue , m'é- 
- criai-je. en tombant aux genoux de Madame 
d' Allgane. C'est M. de Verval! O ma Protevy.. 
vice ! ne m'abandonnez pas. „, 

„ Nayez pas la moindre inquietude , me. 
repondit-eile, restez ici avec M. de 8 
je vais recevoir votre oncle. Elle passa en me- 
me tems dans la piece precedente., dont elle 
laissa la porte entr'ouverte., Aussitht j'enten- 

dis annoncer, et tout de suite entrer M. de 
Ver pal. Veteis froide eomme uy n marbre; je 


— 
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me pressais contre M. de Vasy; : 101 Taigatt 
d'inutiles efforts pour me rassurer. Chaque 
mot, que Jentendais. prononcer a mon n onele, 
me glagait d'effro.. 

„ Madame, je dois commencer par vous 
faire mille excuses d'oser me presenter ici sans 
avoir l'honneur d'etre connu de vous, sans. 
meme avoir eu celui de vous en demander la 
permission: mais il est des circonstances im- 

pPsrieuses . . et p'espère que le motif qu 
m'amene m'obtiendra votre indulgence. — 

Voulez-vous bien, MONEY prendre la pet. 
ne de vous assebir 2 La bienfaisance est 

quelqueſdis surprise „ Uadame la votre l'a 

eEtẽé par un mau vais sujet, auquel vous aven 

eu la bonté de donner asyle.. — Je ne vois 
pas, Monsieur, de qui vous pouvez parler 
ainsi. — II est question, Madame, d'une 
I? jeune personne dont, pour mon malheur, je „ 
suis Toncle; qui, emportée par une pass ſon — 
ridicule pour mon fils, a pris 18 fuite, et est 
venue se refugier aupres de vous. J'ignore ce. , © 
a qui a pu l'y amener, ce qu'elle a pu vous di- 8 
re: il m'importe peu de le savoir, pourvu x40 
L qu elle me soit rendue. — Il n'y a ici, Mon- 
sieur, que des personnes que j'aime, que 
ji'estime. — Permettez moi, Madame, d'al - 
ler au-devant de vos observations, dont vous 
avouerez l'inutilité, quand vous saure que 
je suis instruit dans le plus grand détail; et, 
pour que vous n'en doutiez pas, je vais vous N 
dire comment je Vai été. Hier, Pai-troudèes, = 
dans une maison od je vais frequemmenty lors- . 
1 * Je suis a Paris, une Madame des Futaies ; oy 
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qui apres les premiers complimens , m'a pris 
à part, pour me demander 57 je. vous connais- 
cats. Je lui ai repondu que je n 'avais pas cet 
honneur. — Si ja naa pas connu un de 
Pos parens gui avait fait nauſrage en repenant 
de l' Inde, et qui avait une fille unique, une 
fortune considerable. Pai repondu de meme, 
=== Oct singuller, a-t- elle ajouts/, vraiment 
singulier. Il ya quelque chose la- dessous, et je 
donnerais tout au monde pour avoir le mot de 
ceite enigme. II paralt, Madame, gue 
ce ne Sera pas moi gui vous le donnerai, == Ce- 
pendant , Monteur, ges deux Dames vous 
connatssgne beaucoup. Je vous evouerai meme. 
qu'il. faut gue vous leur aylet᷑ fait quelgue mau- 
vais tour, car elles paraissent bien dechainees 
contre vous, --- Vous m'inquidtex, Madame; 
oSerats-Je vous prier de me dire tout ce que vous 
croiret capable de me mettre au fait? On 
mon Dieu]! Monsieur, de tout mon cœur : je 
serai moi-meme tres-flattee diy Etre, IN a cer- 
tainement ld- dessous quelgue mystèrè qu'il faut | 
aùsolament que Je decouvre ; ct je n'aurai de 
repos gae quand } J "aurai prouve'd ces discretes 
Dames que l'on n echappe pas d ma penetration. 
Au surplus, je vals Teo yous e ce gue je 
sais. 55 
Madame des Futaies Pavait « en ee instruit 
de tous les details qu elle avait pu saisir. „Vous 
voyez, Madame, ajouta- t il a Madame d' All- 
gane, que je suis bien informe, En rappro- 
chant les dates, les circonstances, les signa- 
lemens, quelques mots echappes à la jeune 
pemonne, il ne m « plus ete permis de dou- 
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ter que votre parente ne fũt cette meème nièce 
dont l indigne conduite a merits mon eourroux. 
— Il serait ẽtonnant, je vous Vavoue, Mon- 
sieur, que nous eussions des parens qui nous 
fussent communs. Cependant, cela suppose; 
qu'attendez- vous de moi? —- Que vous ne 
chercherez pas, Madame, 3 la soustraire A 

ma juste indignation.— Vous oubliez, Mon- 
sieur, qu'au cas où la personne dont on vous 
2 parle se trouverait ètre votre parente, elle 
est la mienne aussi. — Parbleu Madame, 
il est bien singulier . . . II est bien sin- 
guljer , Monsieur, que vous osiez prendre 
un pateil ton ici. --- Madame, tous vos sub- 
terfages m'impatientent, et mille demons. 
m'emportent moi-meme , si tout-a-Vheure... |. 
— Si à l'instant vous ne sortez d'ici , dit M. 
de Vaissy en se montrunt tout. à- coup. Ma- 
dame est trop bonne de vous avoir Ecouts si 
long tems. Puisque vous ètes instruit par Ma- 
dame des Futaies, sachez que nous le sommes 
aussi, et que nous devons trouver bien étran- 

de Paudace avec laquelle vous vous présentez 
dans une maison, ou vous devez ' croire que 
vous etes eonnu; — Monsieur! Monsieur! 
| rẽpondait mon oncle d'un air o 
Monsieur, lui dit tres posẽment M. de Vaissy, 
je vous conseille de repartir sur le champ; si- 
non, Madame appellera ses gens, --- Je cede 
à la force, dit M. de Verval en gringant des 
dents: mais je cours de ce pas chez le Minis- 
tre, et ndus verrons si vous pourrez toujours 


la soustraire à ma vengeance. —. J'y serii 


a aussi cot a vous, Monsieur; et, 81 vous 
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bse faire la moindre demarche . 10 flambeau 
de la verite Eclairera votre opprobre. ,, | 
M. de Verval fut enfin oblige de partir. 
Madame d' Allgane et M. de Vaissy $'empres- 
erent de venir me-rejoindre, etde-reunir leurs 
efforts pour dissiper mon effroi. Ce n'est point. 
me dit celui ci, une vaine menace que 3 a 
faite à votre oncle: Vous w'i inspirez un genre 
d'interer que jamais je n'ai connu pour person- 
ne, et je regarde comme un bonheur que vo : 
tre aimable tutrice me permette de concourir 
avec elle à vous servir. Je pars dans instant: 
vous pouvez vous reposer sur la vigilance avec 
laquelle J'eclairerai les dEmarches qu'il pourrait 
faire au pres des-gens en place; et 80yez sure 


que, s il a cette audace, les coups qu'il vou- 1 


dra vous porter retomberont sur lui. Adieu, 
attachante personne; je vous laisse entre les 

bras de Vamitie.: un zentiment non moins ten- 
dre va veiller 4 votre sürete . . „ Le bai- 


ser qu'il me donna me causa une Emotion dé- 


licieuse, je me sentis dexaffligee ; ; et ses pro- 
messes, jointes aux consolations que m'offrait 
la tendresse de Madame d Allgane, . e 
le calme dans mon ame. 

Plusieurs jours se passérent ainsi; Petais. 


meme dans une entière sécurité, depuis une 


lettre de Monsieur de Vaissy , dans laquelle 
il faisait part à Madame d'Allgane du success 
avec lequel il avait rendu vaines les tentatives 
que mon oncle avait faites pour obtenir un, 
ordre contre moi. Mon zélé protecteur l avait; 
zuivi pas à pas, avec une constance ineroya- 
e, et ne ay It cessẽ de le combattre en cetts 


N 


energie que donne aux encbogle de la 

vertu la defense de Iinnocence opprimee (). 
Enfin il avait force mon perzecuteur de mettre 
bas les armes, et Vavait reduit A, n'avoir plus 
que de vaines iwprecations: Pour alimenter 8a 
_ Tataur, 15 

La lettre de M. de Vaissy Etait en meme 


terns pleite d'express ions plus qu affectueuses 2 
pour moi; et son courage , son ardeur ö 


proteger , ajoutèrent encore beaucoup au sen- 
timent qu il m'avait inspire. Cependant je re- 
trou vais toujours au fond de mon coeur la mè- 
me tendresse pour Verval, et je m accoutu- 
mal a y voir ces deux sentimens rẽunis. 
Le meme- courier qui avait apporté la let 
tre de M. de Vaissy, en avait apporté plusieurs 
autres, au nombre desquelles * 8 en trou Va 
une de Marotte. e | 
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Oo Le sentiment me fait un besein as dire 
qu'il existe un etre dont le portraits et celui de 
M. de Vaissy seraient si semblables, que tous 
deux paraitrdſent réciproquement la copie l'un 
de l'autre. C'est mon bien- aim Patron, dont les 
dontés vraiment paternelles renouvellent chaqne 
jour pour moi ies neee de eee ( Hou: 
as I Bdjtour yy 1 | | . 
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Lettre de la Sbeur Marotte. 0 
„ Ma chere Demoiselle, mꝰ cri vait cette 
excellente personne, je vais continuer de fil 
en aiguille l'histoire de ce qui s'est passe du 


depuis ma derniere lettre. D'abord , j'aurai 


Yhonneur de vous dire que votre demon d'on- 


cle, puisque oncle y a, n'avait pas badine | 


quand il avait dit comm'ga qu'il se vengerait 
de votre mere Azakia. Des qu'il a été A la vil- 
le, v'là qu'il a voulu porter plainte au crimi- 
nel, et dire comm'ga qu'elle avait manqoè 
iner, Comme il fallait des témoins „le 
'vla qui appelle tout son monde, qu il avait 
fait venir expres, pour leur dire de temoigner 


contre ellè. Mais bernicle; gn'y en a pas tant 
seulement un qui git veulu entendre à cette 


proposition odieuse. Le v'là à menacer; c'etair 


comme de rien; a sacrer, jurer, tempster; | 


CAN avancait pas * davantape. Quand il voit cette 
- fermete-14, il se met a leur faire des promesses, 
_ et $a fut encore perdu comme le reste. Ceux- 


la A qui il parlait n'&taient pas de ces honnetes 
gens à qui l'on dit: fais ca; et qui le font 


quand y a du mal A Eviter pour eux, ou du 
bien à y gagner. Enfin finale, il les a tous 


cChassés, et ils ont mieux aime perdre leur 
pain, que de vivre par le erime. Quand je 


r leur * ” * n est pas a craindre, 


. ner 


— 
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sur, qui m'a 'conts tout ca. 


Le lendemain il est vena ici une eapdce- 


| 4 escogriffe, qui a l'air d'un vrai gibier de po- 
tence, parlant par respect, et qui est un des 


nouveaux. II est arrive avec un ordre au Fer- 


mier de le reconnaitre comme en fagon de Mai- 
tre Jacques. Sa premiere besogne * Etait de 


chasser Azakia : mais cette besogne-IA ne lui 


a pas donné grand'peine. Azakia dit que la 
maison est tombèe au pouvoir du mauvais es- 
| prit ; elle n'en approcherait 125 pour un em- 

pire. 


lin, et fin contre fin ne vaut pas pour dou- 
blure. Tu me donnes une mauvaise piece , la 
mienne ne vaut rien , nous sommes quittes. 
Quand il a vu que je gardais bien le poste, il 
a battu une chasse „et est retourne aupres de 
on digne maitre , pour le suivre a Paris. 
Hier, sur le soir, v'la que Jentends frap- 


per à ma porte. „, Qu'est ce qui est la?. -— 


Cest moi , ma Sceur, ” Quoique Je ne re- 


connaisse pas la voix, je vais ouvrir, et je 
vois que je ne reconnais pas davantage la per- 
sonne, qui était un grand homme envelopps | 


dans une redingote, et qui avait une mine un 


peu garnement. ſe ne suis pas peureuse; mais 


cependant ca me fit un petit peu d' impression. 

— „ Rassurez vous, ma Scar, me fit-il 

On un habit 9001 vous dira . de suite à 1 
| M 


rce que le bon Dieu n *abandonne jamais la 
tu. C'est Picard, qui est de retour chez TY 


Ce Monsieur avait encore commigsion de 
me tirer » comme on dit, les vers du nez: 
mais je Vai vu venir de loin avec son air pate- 
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je vois un bel et bon soldat avec la plaque 4 

vetérance. Vous avez raison, Monsieur, que 
je lur dis; v'la des brevets * nut 

donneraient de la con fiance à la plus poltronne. 


8 


vous avez afaire.. Il ouvre 8a redingotte 720 


Asse yez. vous, refralchissez vous. . „ En- 


- fin je lui fis beaucoup de politesses. 


„Eh mon Dieu! dis je tout-à- coup, c'est 


Vuniforme du regiment de M. de Verval 1 Ja- 


vais d'abord ee si par troublée que je ne I a- 
vais pas reconnu. —, Vraiment oui, me dit- 
il: C'est mon Lieutenant; et je viens de sa 


part. Vous avez saus doutè une lettre? 


Non; il n'a pas voulu m' en confier, parce que 


Je suis un. peu sujet a boite le petit coup: et, 
quand je suis dans les bredzingues, je ne di- 


rais pas un secret pour un royaume; pour ce 
qui est de ce, je suis sur comme Gibraltar: 

mais je me laisserais prendre tous les papiers 
de 1'univers. Mes preuves pour ces deux cho- | | 


ses la sont faites et refaites, Que voulez-vous? 


chacun a son tic; C'est la le mien. En re- 
vanche , Je vous ai un zele pour obliger, 
mordienne | Je peux me Vater qui ny a pas 


mon pateil au regiment, V m'a done dit com- 


me ca: — La Ramee, v'là de Vargent que je 
te donne, si tu peux, sous quelque pretexte, 
obtenir du Colonel un conge de quelques 
jours * sags faire aucune mention de moi, et | 
erisvite aller, &c. Il m'a tout explique. - 

Oui-d3, mon Officer, ---. Qusnd tu ks 
trouvé cette Sœur Grise, tu lui demande. : 


ras seulement de ma part si elle sait où est ma 


. z et, . lui bien prouver 28. ew, 


Po 


UP © f N 
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| moi qui- renvoie, tu lui montreras cela. Cest 
la bourse que vous lui avez donnee, Made- 
moiselle, quand il est parti Elle te tẽpondia 
oui, ou non, et tu reviendras.— Ainsi, 
ma Scœur, repondez-moi oui ou non; et Je - 


repats tout de suite. „ 
”, S'il faut vous dire vrai, cette question- 


B m'a mis martel en tete. Je craignais qu'il 
n'y evit quelque anguille sous roche. Le dia- 


ble est si malin! Cependant cet uniforme, 


cette plaque; je suis si aceoutumèe & ne voir 


que Fhonneur sous cette enseigne-la l. Ce- 
pendant, fis je en moi: meme, i c'Etait quel- 


que espion deguise * ? Eh bien! apres tout, 
qu'es que je risque en disant oux. G prouve- 


ra que je le sais; w'là tout. Er si ga venait à 
mal, faudrait encore savoir ous' que c'est qu'el- 


le est; et pour ca, on mecharperait plutét 


que de me le faire jamais dire. „ Apres avoir 


bien reflechi , Pai pris le parti de lui dire ur; 
et meme d'ajouter que la parente était aus 


bien qu'elle pouvait Etre Join de son parent. 


Quand il a eu mareporſie, il a encore bu un 
coup; et il est reparti comme il Etait venu. 


Que le Ciel le conduise vite auprès de ee bon 
jeune homme, que cette réponse tranquillise- 
ra, en place de vo re lettre, que 36, 5 ai Pls 5 


088 confi er à ce la Ramee:- 


Fai oublié de vous dire dans mon at t | 


tre que tout le pays a pris votre vitain oncle 


en haine, si bien qu'il ne: trouverait pas dd 
feu sur ane pelle. Au contraire, je ne lui con- 


seille pas „s'il y revenait, de sortir le soir; 
x il serait sürement e dans quelque coin. 


MM 2 


* 
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Eu revanche ; en? y a pas de jours que Pon ne 

fasse quelque neuvaine, ou autre chose comm? 

ga, pour retrouver notre Mere A tretous, ainsi 

que vous , Mademoiselle , parce qu'ils vous 
>  eroient aussi perdue. Vous pensez bien que 
M. votre cousin n'y est point oubliè: et moi, 
en dedans de moi-meme j*y ejoute Madame 
d' Allgane. Dites lui, je vous prie, que je 
DPrends laliberte de l'aimer davantage du depuis 

son admirable bonte et amitiè pour vou 

Jose me dire, sauf votre respect * Made- 

| moigelle, d'ele et de vous, 
| F La what; et © = 
d » + x. ediaante” 

| err 

P. & Du depuis je suis bien .asuree que 
4 le demon est parti, je ne retiens plus Azakia. 
1 Elle a repris son ancienne routine. Elle passe 
„„ Presque tout sen tems dans ce creux de rocher, 
ous' qu'elle porte chaque jour des fleurs frai- 
ehes pour son cher défunt, la pauvre femme! 
_ any qu'elle croit encore en vie. Elle ne manque 
== pas non plus à faire sas petits paquets de feuil- 
1 les et d' ecorees d'arbres, qu'elle jette dans 
Yeau „ apres y avoir emballé je ne sais com- 
bien de baisers. Et puis, toujours ses memes 
chansons ous qn'on ne comprend rien. que le 
nom de Nosrou; mais qu'elle chente d' une - 
My  maniere qui attendrirait un Prever, ' _ 
- J'oubliais encore de vous dire que la pwr : 
re Bebe en e alla. ; 
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"a Noaveau trait de M. de F* erval. 


Corrs lettre zugmenta encore mon inquié- 8 
tude. Si ce soldat était un Emissaire. de mon 
oncle, cette pauvre Marotte s'Etait ex pose S 
pay er cher un secret que rien au monde, j en 


Etais bien sure, ne pourrait lui arracher. Si 


"Mn gontraire, cet homme était véritablement 
envoyèé par mon cousin, a combien de pei- 


nes allait- il peut- etre se devouer pour moi! La 


lettre de M. de Vaissy , la connaissance que 


Javais de son intrepide et constante fermets 
Fl proteger Finnocence, ne me tranquillisait 
qu'a un certain point. II est si difficile à la 


vertu de prevoir toutes les ante, 192 


crime | „„ 


Madame ' Allgane, de son cöté, aux con | 
 zolations que lui avait suggérées la bonté de 


son eur, secondee d un esprit aussi aimable 


que fecond , avait ajoute le moyen le plus 


puissant sur un cœur sensible; elle m'avait 
permis de Faider dans ses ceuvres charitables; 


et jEprouvais combien, en secourant les male 


heureux, on e vet Sentiment de ses e 
Peer peines. | 


Vn soir que j Kult sortie par une paces Por. 
te du parc, pour aller visiter une pauvre veu- 


ve, chez laquelle J'Etais d&ja allee plusieurs 


fois } J'appercois d'un peu loin une vieille 


ſemme „ qui fait un faux os: 460006 m un 


S ; 0 


4 2 
* 


k + i i 514 by” . 4 
; hams; 3 3 vole A son 8ecqurs; je la trou- 
ve faisant d'inutiles efforts pour se relever , 
et ze plaignant d'etre brisée de sa chſite. 8 
parvins cependant à la mettre sur pied: mais 
elle l si J souffrante, que je lui propo - 
sai de lui aider à regagner 5A maison. „Que | 
vous 'etes bonne, me dit elle, ma chere De. 
moiselle, d'avoir ainsi pitié de la vieillesse 1 
le Ciel vous en ecompense ra. Au Surplus, „je 
ne demeure pas loin: 2 ce n est qu au 990 de 
ce petit chemin. 55 
a 4 lai donnsi le PONY et nous primeg * 
chemin qu'elle avait indique.” Cependant nous 
marchions depuis long tems, et nous n'arti- 
vions pas. Je lui en fis | enz — Par- 
don, ma chere ample nous 3 voin dns 
instant. N 
" Inzenciblement je ne trouvai 1 bort klolence. 
Tout à coup, au dẽtour d'un petit bois, j' ap- 5 
* pergois une voiture. Deux hommes viennent 
au· devant de moi, la vieille femme se redres- 
se, jetie la mante qui la couvrait, et men. 
laisse voir un troisieme. „ Ma belle enfant, 
me di elle, c'est de la part d'un onele qui 
ne peut pas etre plus long- tems séparé de son 
aimable nièce; voulez vous monter de bonne 
grace 2, Mon premier mouvement fut de me 
Fates genoux, de leur offrir ma_bourse. Je 
n obtins pour re ponse que des rires-ingultans; 
; * Is; voulus crier : les trois hommes s'emparerent - 
Ade. moi, et se disposaient à me faire entrer de 
. la ente, lorsque le bruit d'une 
e se fit entendre.: Une chaise COPE PAR. 
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et le eri ha pes fini, qu'un bands 6. 
luance Leépee au pong. . Crit Veryal 5 
0 5 ne vis pas les détails du combat; Jeteis 
. Evanouie.* et, quand je repris mes sens, ſe 
me trouvai chez Madame d Allgane, dans les * 
bras de cette digne amie, mon amant à mes 
= genoux, couvrant ma main de bais ers. —_— 
5 „ Elle m'est rendue |! s 'ecriaiKil, elle m oo; i 
rendue! Que Jon vienne à présent me la dis- 
puter! Mon pere lui - mème, s il veut me 
Penlever . . . qu il commence par m'arracher 
la vie! O femme celeste] en S'adressant à 
Madame d' Allgane, je vous la dois mille fois 
1 vie, qui, sans eile, me serait ae,, - 33 
Comment, comment. reconnaitre -. :  - - 
Je suis trop payee , Monsieur, $i je fais os -f 
bonheur de deux Ares aussi intéressans: mais © - 
vous avez affaire à un bien cruel: homme. 1 
I. horrible tentative que vous venez de faire 
Echouer me ptouve trop que 1'asy!e de ,, 0 
ne suffit pas pour vous garantir de ses attentats. 
Oserais. je vous demander quels ẽtaient vos pro- RT 
Jets ? --- Je n'en avais d'autres, Madame, 
que de voir ma cousine et d'avoir recours a | 
vos conseils. Ce que Marotte m'a dit „ la let · 8 
tre de ma cousine qu elle ma remise, m'a 
vaient disposé à les suivre aveuglement.. V's „ 
suis plus dete rminè que jamais, a present ue 
5 ai pu juger par moi meme excellence de xo. 
tre ame, — O mon ami] lui dis. ie, tu n'a „ 
vu qu un instant; et tsus ceux que Jai passes 
5 1 delle ont 6:6 marques par de nouvei!!!t?n! 
les preuves de sa tendresse. Une mere, la 55 | 
A denne Q ric Y on nous a calevee, 3. a ene, ne 
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A daventage. . Ne eee Nee 
Non aimabie enfant est faite pour inspirer le 
plus tendre imeret; et, Sil Etait possible qu'ii 
s 'accrüt, ce serait en voyant etre aimable 
gque son cœur a choisi. „ Chacun de nous prit 
une de ses mains, la baisa; celle yer Je tenals 
fut daignee de mes larmes. 


„ Mes chers, mes bons amis, ajouta- t ele 


je, apres.quelques instans , vous. meideman- 


dez des conseils ? Si je connaissais moins M. 


de Verval, fespererais- dans les moyens doux; 
et ce serait dans mes bras que ma Chere Victo- 


Tine en attendrait le succès: . 


Pardon, Monsieur, si je parle ainsi 1 rvunt 


— 50n persEcuteur est une espece de mons- 
„dont rien ne calmera la fureur; et, A 


| | 3 qu'il connoit ſa retraite, elle n'y pernic 
8 plus en süretè, quelque precaution que l'on 
prit, parce qu'il est imposible d'en prendre © 


toujours assez pour Echapper au crime , 
ne cesse de veiller sa proie. je ne verrais 


d'autte parti. . Un instant de recueil- 
lement: puis en se levant avec vivacite „ 
Permettez que je vous laisse pendant quelques 
minutes; il faut que je voie 7 e „ 


21th 1 : . 
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Ex dw tems elle Sortit et nous leissa > 
S deconcertss , mais persuades -— 
que la démarche qu'elle allait faire, quelle 1 
qu'elle füt, avait notre bonheur pour ober. 
Nousdeumes de plus la certitude du, succ&s, „ "a 
quand nous la vimes revenir, ou plutor accou- | ..- 
rir vers nous, avec des yeux brillans de Joie, ä 
me sauter au cou, en nie disant: „ Mach | 
re enfant, il le veut bien. Oui, mes bons | 
amis, Monfieur'd'Allgane y consent; et neus 
allons partir... . — Osetal-je vous de man · N 
der.. . 7 — Pardon, si la joje me fait d6= Fi 
raisonner ; c'est que je ne quitterai mes amis 
que quand ils seront hors de tout danger, quand 1 
ils seront lies per un nœud indissoluble.. er . + 
viens d obtenit de M. d Allgane, de get Etee 
si bon, que je vous conduirai en Hollande, 2 
que j'y presiderai , . votre mariage. een _— 
tombaàmes en meme tepis à ses pieds;.Ellenous 
releva promptement, Eremplaya. les ressour- W 
ces aimables de son esprit pour atignuer-ng 
tre reconnaissanee: mais elle ne fit qu) ajau=; 
ter encore. Noos allimes jusqu'a lui Observer. _ 
qu. elle sex pos ait aux traits de la calo mnie. 3 ye i 
» Je sais bien, nous dit-elle, que Je: e _ 
vulgaire setonne daaneteg sort de Letroit | "= : 
sentier on een! 9 mais ee * ny - 


— * 1 ol 


e 246 * 
e Si on a fait le bien? Et aut; l 3 y 
tenoncer, parce que les astuces des méechans 
ne laissent, pour y paxvenir, que des moyens 
extraordinaires ? Non, mes bons antis., la 
crainte des interpretations ne m'arretera pas; 
Jen trouverai 10 dedomimagement au fond de 
mon cœur . . . et du votre, n'est-ce pas? — 
- © notte digne protectrice ! 1 0 roi que le ciel 
k place sur la terre dans un jour de clemence! 
nos cours sont à toi, a toi pour la vie. . , 
MM. d' Allgane entra dans ce moment. Nous 
cites! au-devant' de lui. . II west pas 
besoin de dire avee quelle vivscité nous lui 
peignimes notte teronnaissance. „F Vous ètes 
ttop bons, nous 'r6pondit - » avec cet air 
Froid dont il ne se départait jamais; ce que 
je fals est tout simple. Me chere amie, dit. 1 
A Madame d' Allgane, je venais vous dire que 
les ordtes sont donnés; que, , d'iei à une heu- 
16, vous pourrez pattir. Jai dit que vous al- 
Her chez mon fire ; dos chevaux vous con- 
duiront d'abord A six lieues d'jci , oft vous 
y_ trouverez le relai qui m'a amen@ hier. Ensui- 
te vous prendre la poste. Du reste, je vais 
72 richer de pourvoir à tout. „ Ik nous quitta; 
er, quand on le chergha pour lui faire des 
| el 11 fur impbossi fe de ie trouver, Mais 


e cumbien 5 délieate bonté s'était manifeste 


duns zes soins! IIs n'auraient pas été portés 
us loi, 'qband le voyage aurait été arf&16/ 
depuis long tems. II avait eu Pattention de 
presider lui mème aux arrangemens; et rien 
5 de ce ue gt * rap EINE, en toute n Etait 
* 5 N . | TIA FEES 04 80 33 EN 2. 
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A peine men a vec) on es 


7 avions promis de nous reposer, que Yon 
vous y apporza Jes lettres, Lune était de M. 


d' Allgane a sa feinme, et contenait.pour nous 
Vexpression de Vinterer le PUR vrai. Os jt . 


N 


S 15 


eee eee eee. 
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1 oild comme. on oblige, , 


A 1a rng Ga, M. 78 Vaissy , af et m . 
adresse. Ce digne mortel., toujours aussi ar- 


dent à faire le bien, avait soupgonne T horri- 


ble projet de mon onele. Aussi- töt il Stait par- by 
ti pour vellir veiller lui- meme à ma süreté - 
mais il v'6tait arrive que quelques heures apres 


notre départ. M. d een Pavait, instruit . 


2 


Gai, aſautait il, . gue! votre — — 5 


5 auler 4% chüttaau, et prenait des infuma- 
_ Bat imagine, afin de lui donner le chanr © 
ge de repartir zur le champ pour Paris, et 
de leser les Jalous les de ma voiture avec un 50 
alfecis, comme si j\eucie- emmege quelgu'un, 
gue eue voulu cach er. Des. que at £16 tur de. 


route, Je me SUS vl. 4 Par une. chaise, 4 


poste, gui mia;accompagne. jusgu'd, cinguante 
mat. Les portes ant et, ferme 


pas de 


— 


auri-tte ques? Jai as entre. Le Silenge eit pres- 


- 
— 
* 


5 ait d mes gens; Ad moment i Eris. ily _ 
aà tous mes fenres „ poste 8 un eee, | 
eb enge dan mant eau „. 


BE: . 495 . 


| donné en paiement:un. effet de trois cents louis 


Mais, combien la ſin de 8d lettre nous trans- 
bone d admiration et de reconnoissance 5 
Le hasard, me disait-il, veut gue (on n lt 


FA 


aa porte ur ur un Banguier de Bruxelles. &. at 


 eepere que M. de Verval, quoique je nate 
pas I honneur & lere connu 42 lui, vogdrait bien, 


4 son passage, me Faire le Plaisir d'en recevair 
le montant, et permettre gu en change j e don- 


ne tur lui un mandat de pareille Somme d un dle 


mes amis gui 56 propose d aller dans guelgues 


mois en Hollande. e vous aurai une obliga- ; 
tion infinie. „si vous obtenet de lui qu'il ait 
ie complatiance de 5 W 4 cet Keen 


£ 
* 
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Je ne chorebioras point. A exprimer les sen- 
timens dont nous pénétra une maniere d' obli⸗ 


ger aussi noble 25 aussi delicate. En pareille 
eirconstance, l'expression reste si loin de la 


verits | Verval ne Le prouva que trop en ré- 


pondant à M. de Vaissy. Mais nous 20 fon at- 


faite à un bomme qui, en obligeanty" ne crai- 


So goait que deux choses, le refus du le remer- 
eiment. Accepter 6 tait à ses yeux la plus gran- 
de preuve du prix que on mettait au service 
qu'il voulait rendre; et nous acceptames dau- 

tant plus Hejlement', „ que mon cousin avait at- 

teint Page auquel il pbuvait; d'après les dis- 


sitions faites d ce ſujet, réclamer le bien de 


0 mere 4; y "qui" etsit 25862-considerable. - $4 


Je AP dit, ni comment Verval s'&tait trou- 


20 pres du chäteau de M. d' Allgane; au mo- 


ment où j'avais couru le risque d'etre enlevee, + 
n e il se gelt de W ;.. 


. (01 


est elait que, Sur la bo LR . e dul Z 
avait envoys: a Marotte, il était aecoutu au- 


pres delle; que celle: ci lui avait enseigns le 
lieu de ma retraite. Son arri vee dans un ins- 
tant aussi interessant fut F effet du hasard. Mes: 
5 rav isseurs 6taient heureusement des läches, 


qui n'avaient pas mème songé A se defendre 
des:qu?ilssetaient vus attaques avec vigueurz 


et mon cousin m' avait arrachee de leurs mains i 
sans avoir ew: * moindre blessure. d NE 
2 I. 3 | IE i” 
| rama, AK RNE SE HNNKKHE UUTLEUED 
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1 Pe que JOE, f — 8 cor 10 territoir re : hols : 
landais, nous fimes chercher un Ptetre Catho- 


ligue; Madame d Allgane présida à notre union, 
et la Religion consacrs les naudsde- ens of 
. 106 les auspices de PLamitis. 


Verval avait fait passer sa dewission bar | 


ane voie indirecte; et decides' à jouir d un 
bonheur obscur mais paisible, nous nous 


 occupames de trouver une maison un peu iso 
Ilse. Nous y parvinmes bientöt, trop töt m- 
me, puisque, des que nous y fämes établis, 


notre digne 'protectrice., notre ange tutelaire, 
nous quitta pour retourner en France: a 
nos cœurs ne se sépaterent point delle, et 


nos vœux ne ces rent pas de la suivre. 1 


On ne pense pas sans doute que nous ayions 
ö GAGs: 12 pot nt ee „ ni 11 N 


5 8 RY WF 
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5 i Notre premier soin fut FOR I A la 
Scur ; pouf lui faire part, et pour qu'elle 
Anstruisit Azak ia de notre bonheur: mais au 


lieu d'en voyer la lettre pat la poste, nous la 


Fines porter par un homme à pied, chergs 


d'amener Azakia, qui ne cesssit de fatiguer le 
Oiel de ses Prieres, pour en obtenir d'attendre 
_ aupres: de sa fille cherieje retour de Nosrou. 


Oh] comme elle fut vive sa joie, quand 


elle se retrouva dans mes bras! dans ceux de 
|  Verval! quand elle zut que nous Etions heu- 
reux | que nous ne redoutions plus notre 


pers6cuteur ! Vous le voyez, nous disait-elle, 


le genie du destin ni pas tous les feuillets de 
de son livre marques de la noire empreinte de 
Vinfortune. II y en assi pour le bonheur. It 
faut passer par les premiers avant dbatriver 15 


aux àuttes: mais ceux ei vietnent enfin. Voila 


5 que fat deja tetrouvé ma fille adoptive, 4 la 
Piaoe de celle 2 le Ciel ma nene z it me A 


* 


$ 


"© 


rendrwNoxron : et, res ed. süts, Nesren 5 
sers rendu à 82 gdelle Aab ia. Si le Ciel ne le 
_ voulait pas, il m'aurait envoye lange de lsa 
mort; i sait bien que, sans Nosrou , Azakia - 
ne veur pas de la vie. Dites-moi.,. cette eau 
(nous étiens sur le bord de la Meuse) con- 
_ duit-elte à la grande mer ? Sur notre réponse 
affirmative: N'en doutez plus; s Ecria t-elle 
transportse de jolie, nien doutez plus. „les 
- " midlheurs d'Azakis finiront. Elle retrouvera 
son Nesrou, son bien aim, 9 
pPleine de cette confiance, elle tepſt stsuea | 85 
| bes. mais avec plus de suſte et d'ardeur que ja- 
mais, e que cette mer; disait * , . 


| C 
lui rame dereit, plutgt que Pautre SY 8 
| puisque cEtait sur ses bords gue. les AE * 
sunis se. tetrouvaient. pg 4 5 


bf F 
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" avions 'desirs. un Penner 155 . 5 
frangais. U jour que Ver val Etait sorti, on 
mien annonça un. C'était un homme d une 
trentaine d'apa&es , d'une toürnure grivoise. | 
- Une paire de moustaches, son regard assure, 
indiquaient un soldat. Je wi demandai 311 2 
Voait bien le frangais. „ Si je le sas ? me re- 
pondit-il avec une espere d'orgueil; 1a Fran- 
N est ma patrię, et si je suis dans ce pays- 
ci, c'est bien en eprageant. 7 Vous n'ai- 
5 5 done pas la Hollande? - Je ne dis pas 
| cela: c'est un pays qui a, comme un autre, 
son bon et son mauvais. Les Hollandais ne 
s alignent Pas avec nous autres , qui. allons te 
pas redouble quand, 4s. ne vont quꝰ au pas de 
route. Mais, en revanche , nous donnons 
a quelquefois dans. le casse cou, et ceux ne 
toujours. Stirs Carri ver. Et puis, c'est leur 
munition que je mange; et ne faut pas mor - 
dre le sein de 5a. nourrice. Mais tevez, Ma- + 
dame, gn'y a qu'une France au monde; gau 7 
a pas moyen, quand on a je bonheut d'en Are, 
de se plajre ailleurs; et „1 je me présente a 
pour Etre votre Jardinier , vous me croirez 8 
vous voulez, „mais je vous asure que ee n Hh | 


* 


2 4p det vir on \ compatriots. Par-dexvus e ea, 


5 "© hs 5 


* tb 


en mes TY due Monsſeyt votre ai avait été 
Officier; et C'est ce qui me fait plus de plaish . 
Moi, Madame, tel que vous me Voyez , 15 f 


ers Soldat; et J en jure per notre bon Roi; * 
dis notre, car, morbleu ! c'est A la vie et 
Ala mort; et, quoiqu' il ne me permette pas 
de retourmet aux drapeau x.. . . M. de Ver- 


val entre dans ce moment. Cet homme le re- 
| garde, fait deux pas en arriere: Mon Officier, 
Tale bonheur, Thonneur de vous connaftre, 


et wemenient que je vous dois la vie. Cela 


BY peut, mon cher; mais je ne m'en. s0uviens 


pa. Je le exois bien, mon Officier. Moi, 
je ne P'oublierai pas quand il y aurait vingt 


| eampagnes de depuis; nous faisons Chacun no- 


tre consigne: - mais t'bez „ j vais vous raligner 
sur le terrain. Rappellez-vous ce Soldat qui 


maraudait; le Prèvôt était 1a sur ses talons , : 


qui n'aurait.pas manque de Paccrocher, en 


maniere d'epouvantail, Un jeune et brave 


Officier passe par 12, donne Iallerte au Sol- 


: dat, le prend en croupe, met Son cheval au 


train de charge, et le prävöt n'y fit rien. Eh 


bien! le Soldat, c'etait moi ; et cet Officier 
si humain, c“etait vous. Morbled! je ne peux 
pas vous dire la joie que ca me fait de vous 
retrouver! V ne manque plus qu'une chose 
à te joie la; c'est que vous vous trouviez 4 
votre tour dans quelque pot au noir, sans quit _ 
Vous en arrive mal pourtant ; mais tant seule- 
ment pour vous  Prouver que la vie ne me se- 
rait de rien si s agisssit de vous, et de Ma- 


dame aussi; car une E qu'on aime bien, 


Liest tout comme soi meme. Je sais ce quien 


— 
- * * _ 


* g 3 


2 


„ 0 830 3 
ai Morbleu! Meis ne perlons de ga. Vous 
_ n'avez que faire de savoir que je suis bloquèe 


Par le chagrin. Parlons de votre jardin plus t. 
Faut que vous me fassicz un plaisir, mon Of- 


fficjer. . Voyons , mon cher. --= Faut que r 
vous m'en donniez au para vant votre parole. . 


Nie craignez rien, il n'y a pas d embuseade, 


je vous le jure, foi de Soldat F. rangais, = EE 


dien ! mon cher, je te la donne. Eh bien] 
mon Officier, votre jardin nest pas plus grand 
qu'une promenade de factionnaire: je ne veux 


pas d'argent.— Mais. Point de 
mais, mon Officier; Jai votre parole. Cepen- 

dant ne vous fachez pas; je vous respecte trop, 
pour vous proposer de vous servir gratis; tout : 
au contraire; et je vais vous dire le pret que 
je voudrai. Cest de tems en tems un petit ver- 


re de vin, que je vous demande la permission 
de boire' a votre santé, et à celle de Mada- 
me. Vous me repondrez, bien oblige, Va-de- 


| "bon-ceur : et morbleu ! Va de bon cœur sera 
content de cette payeslà, je vous en fais bon. 


„= Va de-bon cœur! dimes- nous en 


| meme tems Verval et moi. Mon cher, si vous | 


n'avez pas de raisons pour nous taire votre His 


toire , voulez-vous nous la dire? 


„ Oh! rien de plus facile. J'stais tout 


pret à me marier avec celle que Faimais. Son 
pere meutt , le mien aussi. Je me désole; 


pour me consoler, je m' enivre; et quand je 


suis ivre, je mengage. Au boùt uncertain 


tems, ma maſtresse vient me trouver; je 1˙6— 


pose. Nous faisons une campagne, qui al- 


lait d . comme un . mais un Jouts: 
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- APattaque dun pont, un brutal de boulet par- 
se trop près de moi, me chiffonne une jam 
be, et me fouette à l'eau. II me reste assez 


de force pour me soutenir dessus, en me lais- „ 


sant aller au courant; J et je fis comm' ca tant 
de chemin qu'il plat à Dieu, II lui plut que 
Jen fisse trop; car je me trouvai de cette fa- 
gon en pays ebnemi, A la fin „ Je. fus reps 
+ . de braves gens qui, sans 5 inquieter 
si j'etais de eit armee - ci, ou de c'tVarmee-la. , 
me traitérent avec numanité, Ce diable de 
boulet, et ce bain qui avait duré plus qus 
. Pordonnance ne l'aurait voulu, m'avaient mis 
en piteux ętat. On me fit mettre au lit, on fit. 
Vepir un Catabin, qui, à force de me marty- 
riser, ne diminva ma jambe que sur la gros- 
ssur; un Chirurgien- Major | ne se serait pas 
contenté pour si peu; il aurait pris aussi sur la 
longueur. Quoi qu? nt en soit, ._me, voila. sur 
pied tant bien que mal; je remercie mes cha- 
ritables hores. „ et je reprends le chemin de no- 
tre armee. Comme jen #pprochais, je rencon- 
tre des traineurs de notre meme regiment, | qui 
me disent de bien me garder de repataitre, par- 
ee que je serais traits comme déserteur: gu au 
Surplus, ma pauvre femme, me croyant mort, 
 avait. pris son congé. It y avait bien, conve- 
ne en, de quoi me faire prendre Jacques De- 
loge pour Capitaine. Je me deguisai. pour aller 


_ 


EY _ © » au pays chercher ma femme; elle * avait 


Pas reparu. Je cours tous les endroits on Je bene 
vais esperer.de la renconiter: mais. guy avait 


de Marotte. nulle part. Au milieu. de rout. @@. * 


J avais trois ou quatre 818 e d'etre. * 


"Wa — 
— 
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5 15 185 * a 7 
cs. Ma l Jai pris la parti de dattre une re-. 
traite, et je suis venu dans ce pays-ci, où it 

en aurait tenu qu'a moi de faire un bon établis- 
gement. Mais Marotte est touſouts· la, (en mon- 
kran son ceurJetle Ciel en ordonnera comme 
i voudra Ione: ent autte ne sera ma 
| tocen 4 by KSL,” * . 5 x] 4, 24 TY «+ 
1 Pow series es dien heureux si yous | 
15 retrouvies 2 *-<- Ah]! Madame, plus heu- 
8 Teux qu'un Colonel. Si je savais où elle est, 
*  gn'y abrait pas de danger qui y fit, Jirais la 
cherchers atravers tous les gpgimens de France., 5 
Verval me fit signe de garder. le silence, soit 
| pike Eviter les inconvéniens d'une joie trop 
imptévüe, soig pat ls craime qu'ensuite il ne 
füt plus possible de Pernpechert de sex poser 
en allant en France. Nous usames autsi de 
prẽcaution envers Marotte. Un courrier la pre=. 
Pera; ; ce ne fut que le second qui Mo, 
„ Jesas.! Maria! nous répondit- elle, 
rats il possible ? Mon Va- de-: bon cœur! ra 
cher Francois! * Je ne pourrai le croire que 
quand je le vetrrai. Je pars sur le chamm 
| Pardon, mon Bon Monsieur, ma bonne Da- 
me, si je manque A la civilité. Je suis $i par- 
- troublee que je ne sais ce que je fais ni ce que 
je dis; mais le Ciel entend mes vaux pour 
vous. C'est dans ces sentimens que joe mee 
erite, en attendant que je puisse me dire, : 
de voix aussi-bien que de cœur et d' ARCs Mas 


dame et Moggieur $03 B 
e Von tres. humble 
ate? a As 7a 8 et tres obe issante 
EN BY, 5 e oh BE servante . Fg "ol 


8 e MAxOTTE. | 


5 ky. 5 
7 Des que j eus regu cette lettre, je voulus 
aller moi- meme en faire part A, Francois. Je 
, Tuavais deja ptéparé; je pris encore quelques 
| precautions; Tnufin je la lui monttf e. ; 
+4 II reste immobile. Ses leres en mouvement 
lj _ Pour parler, marticulent rien. Son Sil fixe 
sur la lettre, la voit sans rien distinguer. Sa 
5 figure entidre e démonte. Enfin ili peut lire: 
mais clest à travers de grosses lermes qu'il 
8 'efforgait de retenir „ comme s'il en avait ete | 
humilié. II lit cependant. ILachève, se jette 
à mes genoux, trans orté de reconnaissance, 
de joie ; et le desen de gon ame se peint 
dans celui de ses expressions. Quand il fut un 
peu tranquille, i me demandaila permission de. 
maccampugner; pour temercier son Officier, 
J consentis ; et ses sentimens, quoique ex- 
- primes: avec plus de calme , me i, TRAnks pas 
avec moins d'éenergie. AAA 
„Mon Officier, lui . pr 30 vane. ai da 
autrefois la vie; je vous dois aujourd'hui da- 
vantage. Je ne peux vous offiir que des ac 
tions de graces et des vœùν; - mais, morbleu | 
aye jamais besoin de moi, vous verrez si vous 
avez oblige un pang th e ne ous as 0p 2 
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pede a courte absence que je veneis 
40 . e , sans le savoir, A, 'ba 


jp 21 77 <- We 
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| nouvel bote. Un Etranger avakes bis renverss 

par son cheval A quelques pas de notre mai- 
30n. Attire par ses cris, Verval avait couru 

à son secours, l'avalt trouvé griévement bles- 


16 „ Vavair fait transporter chez lui, * avait en- 


voyé chercher un Chirurgien, qui, sans avoir 
pensè qu'il y eũt du danger, avait *recomman- | 
x A0 la plas grande tranquillité. 4 8 
Pendant queſques jours, je me bornai 4 
-m"informet de son état, et 4 lai procurer , 3 d 
concert avec mon pour ee qui pouvait lui 
Etre nécessalre, „ et mEme agréable. Lee 
kut mieux portant; il témoigna le desir de me 
voir; pour m'offrir Phommage'de sa reconnais- 
h r ses excuses, &c. Verval m'y condui- 
git. Que deviens je en reconneissant. 1 


mon pere / m'ëetiai je; mon . * e . "Ex 


+ F 
4 


a bh tombai 6vanouie. - 

Lorsque je revins a 5 56 ett ent 
un fautehil, aupres du malade. Verval me te- 
wait. dans 805 bras. Ce qui metonna le 3 
ce fut Azakia, pleurant et fiant à la fois; me 
ebuvrant de baisers et de larmes, le visage . 


les mains; Sappuyant sur mon eceur, me a 


vant toucher le sien, et répetant sans cesse: 
4s ma fille! ma vraie file! elle m*esr rectus 


Le destin me rendra aussi Nosron, II luirens 


dra son pete Azakia Azakia !- tes peines- 
vont finir; finir toutes. „ Ce que - 
voynis, ce que j entendais me parsissait un 


+ 3 


ve dont je desirais et fedontais la fn. 
Quand je parus avoir repris enticrement l'u- 


Sage de messens: „ Ma chere Victorine', me 
135 dic n 5 * eu le bonneur de vVOus'sers 
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pere; mis vous 1 elle. 


3 non J dit Azaleia'y, | ow es Venfant de 


' Noxtov , tu es le mien. Je me trouvain, 
Teprit-il „sur le vaissean qui vous portait. Au 
moment du naufrage, effet des vagues qui 
vous artacha à vos parens, vous jetta dans mes 
bras; j eus le bonheur de vous sauver. Pavais 
perdu une fille chetie; je erus que le Ciel yous 
destinait à la remplacer pour la consolation de 
ma vieillesse. Je vous donnai son nom; et 

des, lors je vous: adoptai,” Le, chagrin , qui Tz 


. depuis longues années, minait mon existence, 


me forgair'd'8re toujours en voyage, croyant 
trouver dans des déplacemens codtinuels une 
Aistraction a ma douleur. Pendant que je cou- 
Tais le monde, une gouvernante sure me rem». 
Plaait dans les soins qu'exigeait votre Educa- 
tion. De tems en tems, je suspendais mes 
ccutses, pour venix jouir de ine develop- | 
pement et de votre tendtesse. Ine | fois 
je ttouvai ma maison consumée; je sus que 
votre gouvernante y avait peri; qu'après avoir 
Eté quelque tems chez une femme appellee 
Marianne, vous en édien partie aveg un Etran- 
ger. Mon cœur, deja cruetlement dé- 
Chirés, vit ses plaies se rouvrir; II demie 
que le Ciel sehlät à. m accabler de tous les 
genres de peines. La vie me devint plus a char- 
ge que jamais. Depuis ce tems, j'ertre par le 
monde, sans aucun but déterminé, et Pous 
vant attondre du hazard seul que lafille que] ai 


Perdue me soit rendue, si elle existe encore. 
— Tu la retrouveras, dit Azakia, sois en 


a” 
ae bientot , les feuillets du 3 
dous dechires. . BY 


f accourue ; 


eb 


Ver vel zjouta „ qu'au eri que e ſavais fair en 
Teconnuissant mon bienfaiteur-,” | 
ue, des le premier coup-d œil, 
is talent reconnus. „Si on avait be- 
sin de preuves, dit M. de Belgis, (Cele 


-  Azakia Etait 


N nom de Letranger) elle doit avoit vou de sein 


gauche des catactères singullers . 


C'est le nom de Nosrou, s'ecria- A mais 


Une faut pas de preuves au cœur d'une: were. 
Des le premier moment, celui d'Azakiaa ttc. 


entralne vers Zémia. . Et le mien, lui 16" 
pondis je, Etait attiré vers vous par un char- 


me inconcevable, O ma meère O ma mere % 


FRY 


5 5 Fry; 7 1 


| Je Letreignais sur mon sein; des larmes deli- i 
cieuses etaient mon seul langage- Enfin, par 
une impulsion semblable-, nous tombames 


toutes deux à genoux. Elle récita dans son 
langage une espèce d'hymne, dont le chant 
avait cette expression religieuse qui transporte 


üntuitivement Fhomme aux pieds de Etre Su- 


preme.” Cette action, en faisant cesser ce dé- 


lire, qui, à force de rendre les sensations vis 

ves, les rend presque pénibles, nous mit dans 

cette situation calme , ol 1 on . deraller et 
savourer le bonheur. 2 


© 


Le mien fut un instant obi per la zelle 5 


Xion que mel fit naĩtre le peu de rappott qu'il 
y avait entre ce que * venais d' entendre r 

ee que m'avait dit M. de Verval, en me reti- 

rant de chez. Marianne; surteut en pensant 


que, I avait été kur le meme. vaissesd qus 


— fo l 


| mon pere, Azakia Laurait Teconnu. Cepen- 2 
duant il ᷑tait possible que mon pere se fiit sau- 1 
„ comme 008 du ee ec are IN 
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| Foe F fat mort dans las. x IR mon: on- 
cle. Je m'arrètai a cette idee. . Ce qui 
troubla le plus mon bonheur, ce 0 5 
te que Verval ne se vit avec peine uni à en- 
fant d'une Sauvage, à un Etre dont la nais- 
nuance, suivant nos loix, Etait illégitime: mais 
Cette inquictude ne dura qu'un instant. — 
. „Les legons du malheur, me dit Verval, 
m' auraient bien peu profits „ Si j'etais encore 
Vesclave:de. pareils prejuges.. Plüt 4 Dieu, 
ma chere Victorine, que, comme toi, je ne 


que, comme toi encore, Je possedasse une 
| mere, qui, si j'en zuge d après moi meme , 
avait surement une ame sensible! Mais Aza- 
kia la remplacera. Dès ce moment, je lui en 


donne le nom, et je mettrai mon bogheur nl 


wii montrer la tendresse d'un fils, 
En effet il avait pour elle les soins 105 plus 55 
suivis, les plus affectueux. Elle le payait d'un © 
Egal retour g et notre retraite aurait EtE, pour 
1 nbus le 56jour de la Felicite , si nous avions 
pu croire -heurease la respectable femme qui 


| by. 7 | nous avait tenu lieu de nos véritables mères. 


Emportee par la rapidité des évenemens, 


Lertitude de son sort, Lettre eruel de qui elle 
-- dé pendait, nous était trop connu pour que 


nous ne fussions pas as8ures qu'elle Etait mal- 

nBaeuoreuse. Chaque jour, nous la demapdions 

au Ciel; Azakia se joignait à nous. La bonne 

Madame d' Allgane, avec laquelle il est inu- 

> tile de dire que nous etions en correspondan- 

= N Faisant ene Tow 
VH 3 


5 connusse pas celui à qui je dois le jour! et 


je n'ai pas dit ce que nous souffrions de SI0-. 


NN} THe Cy 


3 r M. de Vaisey, tou- ; 


I jours anime du meme zele pour 'proteger Hin- 
nocence, et de ce sentiment Particulier qui 


nous appellait Fun vers Vautre, avair été jus- 
quid menacer M. de Verval de le perdreaupres 
des gens en place „Lil ne se hätait pas de fai- 


re reparaftre son épouse. M. de Verbel echap- 


pair à l'effet des menaces par des subterfuges, 


Paxait aux recherches par la sdreté de ses pre- 


| cautions, Le Ciel se montrait soutd à nos prièe- 
res; et toutes nos jouissances ẽtaient empoi- 


eng ers Elles eussent été entiẽrement ancan- 


ties „ 81 Vesperance' n'efit pas &tE 12; -Vesp6- 


rance qu'il a plac6e'2 cõté de tous les madx;, 


en Emousser la pointe”, et dont souvent 
11 een les illusions au moment Benet ven * | 


R np me i RI eroire. 75 85 e e 
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Arrivee de Marne. Decouverte meer 
. sante , Ke. th, | 


Foes 


- a : ; 
„ I We" 


7 ee A dun jour \ rn 5 nous At. 
tendions la bonne Marotte. Son mari ne quit- 


tait plus le chemin par où elle devsit striver. 


Nous commencions à nous inquieter, lors 


qu'un Jour. . . Etais seule, Je les vous en- 


e Des que Marotte m appergoit, elle 


- Quitte son mari, 8 élance vers mot, et me. 
touffe de ses \carexxes „ sans pouvoir purler, 
— pas laisser A ee 1 8 bo 


af 


No Cw” 


dan ele me 5exre aver once. ette-- Situation | 
dura long tems. Lnfin elle me permit 
die respirer a moment. Pallais en profiter::: 
elle recommenea de plus belle, „et cela » og 
$ieurs.reprices- Verval arri va; ce furla meine , 


chose: 1 9981551 13.2050 20h. - 


— 5 Morblew!-votifetime,! disait Vaide bot»; 5 
| cceur, _ done une fois. Sais tu bien que 
C'est manquer de respeet. . 2 — Tu. as, 


vieison not homme. mais je les connais mieux 


que toi. Avec eux le respect nest rien aupres.. 
du sentiment. Et puis c est que je suis d'une 
Joie I Ils ne la savent pas toute. Gnia: 
quelque chose- que je ne peux pas dire tout de 
suite, parce que C est un si grand bien, on: 
Ga lear ferait du mal. Que pourrait ceetre?,, 
| demandimes-nous avec. vivscité. Dites moi 4 
auparavant , si vous pourriez, Sans danger, 
apptendre.. . . par exemple. que Ma: 
dame de Verval. . .? --- Auris. eu 5 
Den Lattrnis nous; + bonne Marotte, 
instruis-nous vile je m'en. doutais 
que vous en $erjez tout partroubles, . 
Prenez vos sens d-abord ; ensuite je vous Con- ; 
teral ca. — Ma chere Marotte, tu nous tiens 
ne Kals donc pas langdir. 5 = wt on 2 uns 
fois erié ATTENTION ; cela suffit. Je sais 
en ce que je fais. A present. EcOutez-moi., ! 
es que Jai eu recu” la seconde lettre 
aul m annongait que mon cher Va de bon- 
.ceeur n'Etair pas, comme l'on dit, et comme 
je le eroyais, ad patres, des que j ai eu fait 
"RR Fall 8 By mon froc de Seeur 


| 


n'Etsit pas le bon; et quoique ga. TY Ceéteit“ le 
meilleut. V'18 que j'vais, que j'vais,,, tant 


| Grise,, 5 dans avoir r rien a me 1 je me 1 
suis mise en route. Je ne vous parlerai gas des 
© regrets de ces braves ens qui avaient la com- . 


plaisance de m'avoir obligation, de EE e. l 


vais rempli mon devoir dans mon doste. Me 

V'là en marche; me va deja sur le feos 
de PEinpereur, Un soir „ je trouve un che- 
- min fourehu. A quel edrs donner la prefsten - 


ce ? Qui choisit trop, dit: on, prend le pire. 
Te pris bien le pire dans un sens, puisque ce 


* 


4 


et tant que je me trouve dans un bois. Je ne 


| Savais plus trop I quel Saint me vouer, quand 
- Jappercois une lumiere; Jtqurne, de. ce cote⸗ 
| Quand je suis assez pres, je vois une voi⸗ : 


ture , un Monsieur qui montait dedans; un 
homme qui reclairait.” Je reconnais le premier 


pour M. de Verval, et Tautte pour ce grand. 


excogriffe , dont je vous ai parle dans une let». 


tte, ous' que je vous ai dit qu'il avait Lait d un 


gidiet de potence.. Je me garde, bien de me 
montrer; au contraire, je me tiens cachee 


_ -derriere den büissons: deli F entends le demon 


incarné, qui dit à l'autre: Sou vient. toi Ser- 


tout, de la mieux garder nue Jamais 5 er comp- 1 
te zur ma recon naissance. . Chic ; „ ele - 
v' mon diable parti. VIa Vautre rente avec 


sa lumiere et me la, moi, derrière mon 


buisson, ruminant sur le parti. que je preu- 
. drais, me doutant bien que c'Etait là que no- 


tre bonne mere était tenue en chartre privèe. ; 
„ Pendant que je ruminais , Ie jour arri Va, 


' ; Jem me ue a courner e de la TY pour: | 
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v bab as Aebi rien : mals je ne vis - 
autte chose,, sinon que c'Erait comme une pe- 
tite ctadelle. . Morblen! dit Va-de-bon-" 
echo, Enia qu'3 en faire: le $idge 2 : qu'en di- 

| tes vous „ mon Officier 2 — Attends done 
que Faie fini. je vis encore , & travers une 


petitè grille, par on je regardai dans la cour, 


deux gros chiens; et de plus „un autre home 
me qai avait e mine. 1 — Eh mor- 
dle! fagent-ils einquante, et eussent - ils la 
mine de Lucifer, pertons sur le champ, et 


ö donnons Passaut. Mille tonnerres de bronze 


m Eclaboussent si je ne la tire pas dela! V'la, „ 
mon Offcier, une occasion comme j'en vou- 
Lais. Ces wr la breche que je vous prouverai 
due vous n' avez pas oblige un INgrat. „ 
2» J'accepte ton offre, mon ami, dit Ver- 
val; en lui tendant la main; partons à l'ins- 
tant meme : je te demande seulement de te 
laisser conduire, et de ne pas faire la moindre 

tentative , si mon pere S trouve. Vous 


|  8avez bien, mon Officier , que c est A mot 


d'obeir. N*ayez pas peur que je bouge avant 
ge vous m 'ayiezdit : MARCHE, Allons, not”. 
femme, ce sera toi qui nous conduiras. — 

Et qui naurai pas les mains gourdes si je trou- 
ve a leur donner quelques taloches, ,, 
pendant que l'on preparait une voiture, Va- 
| nf „ Seconds par Marotte, aiguisait 
on sabre, fondait une provision de balles , 


remplissait un barit de poudre, chargeait un 


TE fugil qui lui appartenait , les pistolets de Ver- 


vel, ceux dePetranger, que celui - ci prets...... 


Faux « en tValltant : Ab) a 1 disst il entre : 


55 * la mienne dEpendait. 


; bes dents, , nous verrons, bourreaix%; nous 
voetrons ce que vous avez dans ame, "Oh. 
vous en donnera des femmes comme. celle- la, 
pour les tenir en prison. Morbleu! vous paie⸗ | 
de Cher ce que vous lui aurez fait Soufftir': 5 * +. 


8 KEE 


, 12 : : | Ho 7 


mien Vante.. „ 
Ces dispositions de Vs de bon eceur m u- 1 
rsient beaucoup alarmée, si je n'avais connu 0 \. , 
| 1a prudence de Verval , son respect pour son i 

pete; et si je n'avais eu la certitude la plus 1 
entire que jamais il n'exposerait une vie e 


Le départ n'en fut pas moins douloureux, 5 > 
ni Pabsence moins peEnible.. Rien ne rassure "i 
| quand on est 86pare de ce qu'on aime; et les 
raisonnemens comme le courage disparaissent 
avec Vere que on chétit. Azakia me soute- 5 
nait A sa manière. Ses caresses matern elles 

etaient bien douces; mais elles ne calmaienrt 1 
Fol mes inquiétudes. Des lettres de Madame The 

Allgane et de M. de Vaissy, vinrent suspen- 1 
dre ma peine: mais ce ne fut qu'un instant. 
Verval eEtait loin de mei; Je 1 ne ais que 7 
| Souffrir, | ; | 5 
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(466), 


ve „ voulut. Joindre. 5es.congolations aux 11 


ses d Azakla, aux letttes de Madame ds Kngs- 


ne et de M. de Vaissy. II y air peu propre .. 


mine loi meme, comme II bo Pavait dit 
Par une douleur profonde. „ En bien ** 
ce fut de cette meme - doulebr qu jt se fit von 


moyen. Ce fut en me racontarit_ses peines, 
qu'il voulut süspendte les miennes, et il 5 


parvint: non pas que les maux d' adtrui nous 
cônsolent des nöttes. Ils n ont pas rendu jus- 
rice ad ceeur humsin, ceux qui ont pens 


qu'il pouvait y avoic une espèce de plaisir 4 


renconirer plus melheureux que soi: Mais, en 


voyant soufftit les autres, et les pleignant, 
on reporte sur eux une portion de $8 sensibiti- 
te , dont on serait s0i-mEme I unique aliment, 
8 Fon souffrait seul. Ce fut ainsi que M. de 
_ Belgis tächa de me distraire de mes chagrins 

_ nn le recit. de ses malbeuts. 


'Ne d'une famille distinguee du Brabant,, ay. 


avait ey une existence agreable jusqu' au mo- 
ment où la mort lui avait enleve une épouse 
qu'il cherissair, - Une fille 5. Punique enfant 
qu'il en eut, 
fait éElever dans un-couvent de Paris. It vint 
Py ehereher, pour la donner en mariage à 


avait alors seize ans. II l'avait 


un de ses anciens amis, qu'il amena avec lui. 
„ Ce desit de piocurer, me dii il, un sort 


brillent à ma fille, m'aveugla. L' homme que je 
lui propesais, n était ni le pouvait etre de 
Son gout. Elle me le dit, 
pas forcer son inelinatior 


_ Ae, aas radi inne voulais gon bonheur: 


me conjura de ne 
Ma tendresse pour 


ais le. peu de tem; qu'il pouvait rester le- 5 


Je m'imposaj la loi de resister à ses prieres',. 

Ages latmes; et, constant dans, mon erteur, 
je portai la eruauté jusqu'à la menacet del en- 
_ former dans un couvent pour la vie „ de Fee 
cabler de ma maldiction. » wha] ; Qb comme: 


: Pai payè cher cet abus de Fautorite; premeliel- 3 


„ Dans le méme hotel od nous logions, 
Etat un F rangais, nommé Verseuil „ qui trou- 
Va le momen de se lier avec moi. Les affaires. 
que Javais à Paris se prolongeant-, notte la- 
son ᷣtait &. ede. de venue une intimite 
Le monstre! Il me provoquait au zamme, 
pour m assassiner plus sürement! 1 
240 pendant a0 en retour de ses perfides pro- 

testations, je lui accordais une amitie franche 
et loyale, ma fille, mon infortunée fille. 
© Anat: je n'eus bient6t; plus d'enfant. Elle 
diner avec cet exëcrable sedueteurt. 

n ſe ne vous direi pes quelle fut na freue 

| Dans les premiers: momens, ils en auraient 

Ip l'un et l'autre les effets; Bientôt, je 

naceusai que moi des torts de ma fille. H6las 4 


cstait moi qui avais réduite au désespoir. 


Mais le monstre qui ſa si ipdignement abuse 
de sa faiblesse } quia si lachement trahi ma 
confiance l qui mia enleve mon enfant, mon 
unique bien. Depuis ce tems, je par- 

urs le monde, sans but ins /eopfrapes , y 
ne pou vent attendre que du hazard: de savoir 


si elle existe encore. Ong si la mort ne 0 


Ia pas ravie, si le Ciel daigne me la rendre, 
si je puis encore la serrer contre mon Sour? 


- exhaler-mon Run DE . — e 
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blierai kd le lartges's et je e . 
sans murmuter dans la tobe Mais si 1a mort 
mien a privée, si son ravisseur n'a pas fair 
tout pour la rendre aussi heureuse que Yon. 


peut etre, loin d'un pere 44; que jamais 
n ne s' oſſte à mes Z ne wee ne 
Con dantreie pas 6: domes-2Z4% 122 gt TE jt | 
"L'etar- où se trouva cet infortune vieillard , 
en finissant son recit, me fit repentir voir 
consenti à l'entendre. Cependant des larmes 
- abondantes le Soulagèrent, et fe m'empressai 
de lui 'raconter les é&venemens dont j'aveis 
bté le jobet, pour ranimer sa conffance, 
en lui prouvant par mon exem ple que le mo- 
ment on Ton se croysit le plus sans espoir, 
touchait quelquefois à celui du bonheur. Je 
reussis A le ' calmer; Jobtins méème un autre 
succés: ce fut de lui faire aimer Madame de 
Verval, de le voir attendre eette digne femme 
dec une impatience presque égele à la min. 4 | 
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CHAPITRE LEVI. 


fut es wakes — pporta N 
F nouvelle. II arriva a Kagerer 4 

erevant son cheval à coups'd"Eperons ,"faisant 
elaquer son ſouet à Etourdir tout le canton , 
et criant d'aussi loin qu'il me vit: 
2 W ne, nous: hame- 
nous! 5 | Quand 


5 
_ © 


pa 


4 „ 


6 e arri: „ 1 Qui. ma bonne 


„ donc 2 Quand nous avons été bien sürs 


8 2 qu Il n'y avait pas de pere . „Je suis alle esca- 


lader la muraitle ; j'ai tus les deux chiens, Jar 
| FrottE la meustache d deux hommes qui ont 
voulu faire les gu- va, Jai ouvert les por- 55 
tes; mon Commandant est, entré, vingt eing 
louis donnès à ces gueusards ont ache vé de 


"4 nous livrer la place , et nous avons emmené 


Madame de Verval, » aaa bartant , m&- Lf 


che allumee.: Ly 625: 5 , 
A peine lui ade e is tews de Bait. Je | 


* courus ave evans. de 1a voiture. 6; 2a Quel 


5 moment ! quei moment que celui on. Je Vap< 


- pak ol je la joignis! on je prompt contre 
mon sein cette respectable femme] cet 6poue 
cheri l od je m'assurai par des baisers multi- 
plies que c Etat bien elle, que c'erait bien 
lui! où nos larmes confondues . O Dieu! 
Dieu! si quelquefois tu nous. Eprouves par 
dies peines, e le eee, ta s 
vous accorde 1 „ 
Madame de Vervel 5 guoighe. Plus pale, mg TH. 
2 defaite qu'elle eft jamais été, patuisssit i 
wks autant qu'elle pouvait. Letre avec la 
teinte de mélancolie qui se mélait 4 toutes; | 
ses sensations. Le plaisir d' etre Echappee 3.800 11 
tyran, de se re voir avec des ettes qui Paypiene 
ss tendresse d'un retour Egal; oceupa d abe we : 
son ame entiöre? mig cet ay 5 ©, dec f 
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sse, nous vous E „ saine t 
1 sau ve: Et mon mari ne $'est-il Pas expose t 
E Est- ce que Va- de · bon cœu I aurait zbuf- 


8 
4 * by 


3 ho he. 958 nuanee is trigtege , J 
RG impeteeptible, ensuite plus foncee ,* | 
beaucoup moins cepen dent wo elle ne Vetat 5 


autrefois. „ BY SF: 
On juge sans peine de la {als Nals, de 
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alle de Marotte et de Va. de den cceür. LS . 
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| Exenenient carts dSant. . 


e de Belgis , qui crate: fait . 
valle une fete du spectacle de notre bonheur, 


A qai Pavals inspirs © an veritable interet pour 
mat ame de Vetval, m'avait témoignè le plus 
grand: em; tessement de la connattre.- Comme 


minämes avec elle vers sa chambre. Riots 
1 la piece précsdente, nous rentendimes 
parler 1 % e ee 


2 93 


— 


0 = &ait forcede garder le lit, nous nous ache- 


Grand Dieu! Büßg Jedem te: Joat- 3 5 
les Peines ne doivent pas finir!: Madame de 


Versa garrète, et nous retient. Me condam- . 


2dame de Verval fait un mouvement pour 


„„ 1 done à tester © jamais isolé sur la tetre? 
. s.c 


langer. Son pas reste suspendu. Elle a bil 


jagard , la bouche entrouverte, Voreills-at-: 
E Une de ses mains portee en arrière, 
nous prescritle silence. O Dieu! Dieu l ajou- 

de Belgis; me faudract- i! descendre 


4 towbe, sans voir embrassé ma fille, 8 
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* 0 307 ds Bas xv'6crie ce Gare Tos RE 
eds sont Evanouis; tous deux neus font 
long tems craindre pour leur vie, Enfin ils 
reprennent leurs sens; mais à leur Seren 
ment suecède une psc de d&lire. [is sont 
dans les bras l'un de J'autre, et craignent en- 
core que ce ne soit une illusion. Les baisers „ 
les caresses, les larmes se succedent, 8e con- 

©. Fondent. Est: ce bien elle? Est- ce bien „„ 
ol | fille chérie? - Est- ce le respectable Pere , . 
dont i: ai empoisonnè la vie? — Oui, gest 1 
lui, 'C'est:lut qui te presse zur son cœur. — 
Mon pere ! 6 mon pere / pupissez une fille _ 
 Indigne:”... ...=--Kc toi, oublie la severits 
d'un pere aue son aveugle tendresse 3 rendu 
r Vous e 1. Ah! est 
moi, est i le N Obi m. 
savais combien mes regrets t'ont vengee } - 
Oh! si vous: connaissiez les remords dont 
"= boutrel6e } Excusez- moi, dit Marotte: 
mais jarny 1: v4& une fichue monière de re- 
trouver le bonheur. A duoi bon; rappeller le _ 
aSse | Vous avez eu tort tous les deux. . 
| ien ! a-topt pEchs miséricorde. Quand on | 
+. i est arrive, faut oublier les mauvais chemins. . 
Morbleu ! Marotte, lui dir Va-de bon HF 
- Lais: roi done; Hua es [LOWJous d'une; indisere- 5 

tion I Br:garny |! je sais bien ce que . 1 
je fais. Tiens, regarde comme mon agosto: k _. _— 
phe airuss), L es "1a qui goltent leur.) Joie sans 5 

I  _ aucun melange; et, Sans wol, 1 7 oi ene. | & 
5 | cen pour dn eu 82 tous n Cc 
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que de bien FEDI£ e 
Sa brusque sortie avait Paddie cet effet. i 
1 un delire péaible succéda une douce hila- 
. Tits , une tendresse calme. Les larmes ne ta- 
kſtent pas tout de suite; mais elles n'etajent 
- plus acres; et les baisers moins eee 
nen Etaient que plus savourés. Cette délicieu- 
ze situation, cette extase de bonheur dura 
long tems. Je n'ai pas besoin de dire combien - 
nous la partagea mes, Verval et moi. On sait 
à quel Point nous cherissions cette femme res- 
| pectable ;- on sait ce qu'avait de cruel. pour 
nous le- chagrin secret dont elle paraissait mi- 
ne; on sait les vœux ardens que nous n{avons a 
Sens de faire pour qu'elle fit heureuse. — 
© Azalcia tegardait cette scene interessante 7 
dans un silence! . , . quelle rompit en 
s Seriant: „Et moi aussi, je retrouverai . 10 : 
cor Nosrou: Cette nuit, un songe. 0 
mes amis] écoutez le songe d Azakia; er par- 
tagez son espoit. Le Gènie du destin m'a ap- 
porte son livre; il m'a montrs le feuillet de 
| Hor amour. D'on cor6c'etaitutiorage affreux; |} 
Hature -efiti8te” était dans 1a douleur; = 1 
mois, J étais la sous la figure d'un roseau batta 
et desseche par le vent de Fadversite ; mais, 
«get? autre'-cotE"\, - c'Ewait le plus beau jour du 
ntems ;*tont respirsit le bonheur; et le ro- 
Send Aesssche Etait remplace par une violette 
. Nosrou cueiftsit et plag it sur son sein. II Fe 
Fs iong-tems que je sbuffre 1:11 faut bien., 
Kaen dien, bons qui etes beureuz. La 
Ne va ch rehet son bien-aims; - ” 
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de plus grand détail, quel avait * 4e sort de 


"va ile depuis instant affreu x.. Mon 
Pere „ lal-dissit elle, je suis à vos indy dans 
. vos bras Jy: oublie toutes mes peines. Rien 


rien au monde ne nous $Eparers plus. — Ma 


chere amie, je veux les connaſtte tes peines 3 


_ Jo veux etre instruit de tous les tons de ton 
| EPOURY (==. Mon epo. Helas fenen a i 
point; je n en eus jamais... O mon pere! 


Le perfide“ II. elne trait a 


5 son exéctable histoire. Ma chère enfant, - \ } 
ren. prie, ne me cache rien. ſe le connais 
deja; Pepouse de son fils m'a dit une partie 


de ses atrocites ; mais je ne veux rien igno- 


ter, absolument rien de sa conduite avec! toi. 

_  Satisfais le desir d'un pere, je Ten conjutret 
Eile ne put tésister plus long tems et son 

krecit nous devoila encore de nouvelles horreutb. 


: 7 Abusce par un faux mariage. 6 


ma fuite avec ton séducteur; elle crut suivre 
on époux. Cette erteur dura plusieurs anmtrs. | | 


* L avait een de Ver 
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* F 0 1 autant plus mere Gy 


* preceita RY comme s Amme et 


personne neut jamais le moindre soupçon. | 


Le domestique , qui avait fait le tote de p- 
tte, tomba dangereusement mala le. Ses re- 
| Dine le forcerent de tontdEvoilerth S Mm 
 tresse, Verval farieux, Jara qu'il! empecherait 
d'en insttuire aüttes: la mémeé nuit „ le 
malheureux expira. Mademoiselle de Belgis » ry 
dont la conscience erait deja boutrelce par 63 
faute, par l'idée de la douleur à laquelſe Tau- 
teur de ses jours devait Etre en proie, tomba 
dans le degespoir quand elle se vit encore plus 
- *codpable qu elle ne erohait etre. Meis en 
Vain voulait-elle courir se jetter aux pieds do 
son pere i en Vain abrait- eile voulu, au moins 
Par écrit, lui faire connaſtre son repentir. Elle 
a pait su qu'il s *Etait voué à une vie sans cesse 
etrante, et Verval lui declata que, si elle fai- 


miuit Is moindre tentative, son ists ct el cok 


le de M. de Belgis lui en TEpondraient.;. Elle 
avait trop appris , et Von a assez vn dans le 
-cours de cette histoire, qu il tat capable d'ex e- 
cuter cette; horrible menace. L2infortunee:, - 
qui te trouvait lice A: sen sort, n'ęut qu'un 
Parti à prendre celui de vubir ,avge dea 
tion: Sa eruelle destinée. - 3 4 Ar or 
Helas ! sans le saveir, Tel er aur: 
ments: tes peines. Ellein'avait pas OT, 
ment donts) que je ftisxe la niece de M. de 
_  Verval, dont da famille ne lui était pas enti- 
rement connue: Mais, au style de 8a premiè- 
re lettre, de celle que j 'avais apportèe, „elle 
avait soupgonné ses vues sur moi. Ses pre- 
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les Etaient 1 opposces * $00 | earactire I” 1 2 


© aVaient con firms. les craintes de cette dig 


personne sur I'opprobre qui m'attendait. E in. 5 


teret que lui ins pirait ma 3ituarion*, le desi 


i me soustraire a Vinfamie , le silence auquek 
la forgaitla convaissance de tout ce dont abrait 


Eté capable M. de Verval, si elle ear parte, 


voila quels étaient les motifs de ces phrases : 
Suspendues, de ces redoublemens de ttistesse, 
et du plaisir avec lequel elle vit amour que 


son fils et moi Eprouv ions Von pour Vautre,... 


Eule le regardeit comme. un moyen que le Cie! 


employ ait pour faire Echouer les ex6ctables pro- 
Jets formés contre moi. = 0 


Pendant le récit de 3a fille , M. i Belgis, 


 enterrs dans ses couvertures', avait garde une 


immodilité que nous ne pouvions concevoir. 
Tout-à- coup, sortant de son lit a mi- corps, EE nos 
_ Fel, étincelant, les poings fermés, les muss- 
cles conttactes violemment 75 et nous montrant 
une poitrine décharnée, 3 -que , dans le siten- 
es d'une rage concenttée, il avait dechiree. 
avec ses ongles. «+» » Etjene Fextermine 


Tais pas! 8 Ecria-t- il d'une voix tonnante. Et 


Je ne le poutsuivrais pas jusqu a 100 dernier 


soapit ! Quit tremble, le mongtre F  Frirai'ts 
chercher aux extretaites de la terte, pour 182 
craser de ses forfaits Qu” il tremble ! je fern 


- lujresur son ame fangeuse le flambeay' des 10. 5 
'Þ appellerai sur sa tete criminelle* la verigean- 8 
ce cæleste. Et si les loix, et 81 le Ciel sont tröp 


. lents au gre de mes vœux, 115 T6unirai mes 
dernieères forces pour le dechirer en lambeaux, 


your TR avee moi dans la nuit de la 


Be 
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FOR (760 
1 a 1 i Pon! peu ut encore e cho 
e del, . trépas, je veux le trainer moi- 

meme aux pieds 8 VEternel,, Boar: a de 
| 82 cOndamngtion. * „ 
„ Et, jarny, dit stete, N vous . 

Ls * bon, de vous faire du wal comm'ga 4 

© ea” Cause de ce vilaig homme Laisses; laissen 

ie Un peu plutdt , un peu plus tard,, _ 
© ee toujours. Hum! si je pouvais le . 5 

3 Vor accroche, comme f'irais lui tirer les pieds! 

. Eh! non, Marotte, dit Va-de bone; 
es n'est pas gels. Je me charge, moi, aller. 

le trouver, de le faire olinder';. et il y aura 
bien du malheur, $i je ne lui ouvre pas une 
boutonnière, par oh je reponds que sa vi- 
laine ame aura de quoi passer pour sen ail. 
ler à tous les diables, --= Mes amis, dit Ver- : 
> - val, vous oubliez que vous parlez de mon 
e. Ah] parden, mon ( Officier * c'est lia 7 
ureur qui me ttansporte .. Excusez- 3 
wmaoi aussi, dit Marotte, Vous ayez raison: mas 
3 'empeche pas qu'il n'a qu'un beau trait 
Jans sa vie; c'est dare votre pere. Eh bien! ; 

T cauase de ga, n'enpartons plus: le Ciel ait 

'£ 5 * : - | bien cc qu'il en doit faire, 55 Ty. - 

„ Ce colloquesugpendir plus Ia (Pare: de 

©: M. de Belgis, que tour e que nous Aavrions 
pu imaginer, I! eut cepandent un acc de fi- 
re violent, et 8a eee RE, aa 
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5 of, i, 


4h Wy eommengait. 1 50 recabli. Nom 5 


un jour, Verval et moi, dans sa chambre, | 


| ads 6tait a Vextremite d un corridor peu long, 
mais assez ohscur; et, pour y entrer, Uy . 
avait trois marches à eee — —n—we— i 
dis-je, dans sa chambre, lotsg 
tendons un grand brut. 


Au mème instant, nous aus Seen 
8a fille, qui se jette au milieu de nous en 85 E- 


| 3 dans la plus grande terteur: „ Sauves- 
moi ! sauvez moi! En meme tems parat un 
homme, se prec pitant sur ses pas. Une epee 


nue est dans sa main; sa nen son attitude, 
5 tout en lui peint 
Fexcès de la fureur. Dans is dure K un Eclair, 
il parait;y il entre. Les trois morches 
- Tab Echappent ; ; it tombe à la renverse.; lep, 
se brise; un jurement horrible annonce le 


= mal qu'il s est fait. On-8'approche 3. on recon- 


paſt M. de Verval, faisant dnutiles efforts 
pour se relever. II 5 roule en mordant la pous- 
sière: da trongon de son pee; iE frapye: -tþ 
 muraille:, en fait faillir des 6rinceltes ; LEY 


dlasphèmes les plus terribles nes * 4 ; 


z à travers des flois d' cume- | 
Un autre homme arrive aussi ee 
Cet nn. nn * ene 3 


+ ene, | 
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din, a tout vu. Il est arme FF beche. 8. 
ebürse est si ptècipitèe, -q\yavant d'avoir ap- 
perqu M. de Verval à terte, il ones, 
err die comiber dustte pas au. dela, Aussi tot 


11 est releve, revient sur lu. . . Dans le 
meme tems, M. de Belgis s'est debarrasse de 
- ba fille „a sauté sur son Epe, &'est Elance.. .. 


„ atréètez, Serie Verval, C'est mon 


5 Pere l Et il vole vers lui. Oui, monstre l 86 


rie ce detnier, oui je suis ton pere, et. je 


- . *8Erai ton bourtreau. Dune main, il le saisit 


au cou de Vautre il cherehe à la en 


avec de trongon d'Ep6e” qui lui reste. 


Deja je suis entrieux ;; et les forces curnaturel- 


les que je me sentais avraient pu suſſire. 


Mais M. de Belgis et Va- de bon cœur se sont 


1 -empares chacun d'une main; et mon mori est 


 iarrachs à ce forcené, qui, voulant &edre 
de déchiter avec les dents, A de faut d'autres 
armes, fait un dernier effort, se lève à et 


; eis. retombe, et reste sans mouvement. 


Bes quit n'est plus à craindte, nous our 


1— foreur, pour ne voir que ses souſfran- 


ces. La-pitis: fair e aux autres minen; 


* -walgre-0s soins 1. resta long tems s sans con- 
naissance. Un Chirurgien est mandé. II arri- 
ve. Cest pour décider que les reins sont cas. 
ses, „qulilin“ yo Point de remede;: | = 


- 8 1 Eh quoi dit M. de Wedel Mate 


voix tou jours furieuse, quoique eime; il me 


* 


- 


flaudra mourir Sans vengeance! — Oecupez- 75 
vous plutor, dit Marotte, d'appaiser- celle du 
= et 8 vous donne quelques inuhns dg Ener, | 


The tenen donn ons + atmendery et pour fle- - 


"Ts 


hir sa mwissrjcorde. . Mon père, dit Ver.. 
val, gauffrer que j appelle un Ministre de „ 
Religion. in. NValediction ger tout i 1 
tel fut la seule rs ponse qu23l obtint. 1 dt 
Je voulus joindre mes tentatives aux den- 
nes, „ 81 Josais, mon cher oncle 


„r Moi don oncle, vil enfant de la vie . 
peuple, rentre dans "la poussiere en eee 


* 


tiree. Apprends que tu ne m'as jamais +08 Be, 
| dune comme la bete de somme que Lane | | 
Wt e. Va trouver la femme qui dia vendue. 7 I 

a la trouver sur le. fumier , .QU , convene _ 


_ @'vulevres, elle meurt de douleur et de faim 1 

Et que mori indignefils périsse de ses temords 

en sachant à qui il s est uni. Et toi, dit: il a 

Mademoigelle.de Belgis, toi à aui i aursis 1 

Aae la vie plutt que la libe rt. „„  — 
Une falblesse Fempechad en dire davama- 

yp z et M. de Beigis, qui deja se levsit, fur 

 .pxeets, par Hetat de mort dans lequel tomba le £ 

malade, qui, dee moment, ne Parla plus. 1 

-Cependant on manda un Pretre qui fit tous 


les efforts imaginadles. pour obtenir'au, moins | 
un signe de repentir, Ce fut en)vain. M. .de =, "gl , 
+ Yerval.,: ge phys, forieux ;cherchait " 2, - 2 
wmordre, ou & dechirer: avec ses ongles ceux 1 
qui llapprochaient ,. es objets qui lui Serie 1 
ssentés. Des sons arrètés et roulant sourde- 1 


mant dans son gosier, res8emblaiens au zugis- 8 
gement du tigte. Ses convulsions Etaient cel- 1 
les de la rage; un zeul mot qu il püt  articus . 
ler fut un blaspheme 2 et ses derniers momens _ e 
8 furent e ceux d'un ee e 4 nk Jar bs, __ 


* 
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rn RT es prac — gen. ny trait de etl 
4 te, Tempoisonne de son propre: venin, et re- 
5 babe wacous de loi une terreur qui 13 8 
_ *_ . _ _  - tems encore sptés qu'nmn'existe plos. 
| Suivant ce que nous dit eee, 
8 51-Etait venu en Hollande pour des affeites le 
- _ thagurd seul Tabait amené devant notte maison, 
et ldi avait falt oppetce voi Medemoiselle le 
Belgis. A Vinstant il s stait èlancé à $a: Pot. 
_ Lite.” . On a vu le feste de la scene? = =» 
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4 pour. {autre e M. . 
A | . LE 9 Af SS bg yy E >. | 
=”: . Raissis part lie- et: veer Ae 
= - |" OAllgane et J'allais Bir ma Igttre, lers. 
deu Zaleis entre, et voulüt gan bir ce que Je 
|  .\_ -  - Big Je le ui dis. . N᷑est · ce pas. me 
"i „ dit elle, cette bonne Europeenne gent ta m 
Pane? — Cest elle-mèẽme. . En bien! \ 
Azdkia Pins „ parce qu'elle » protege: |ZErhis. 


- 


* 7 


Askia veut le lui dire. . Je vais Tewplir 

5 $66 tention et je svis+ fe dn plaisit que = 
Je lui ferai. . Non; je ve moi- meme - 
nd 5 Nosrou mea appris 1 trader des deux mots: : 

„„ ani Tam; je men scuviendraf enco. 


te. Donne cette plum, 3, ge da lui 


8 mY x, 35 Set elle traca sur un moreeau de papier qo eus 
we: Teen re ds eu. e een 
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5 


1 2 vat rappells ceux d'un Etre bien cher. * = 


— 


ai 


. 0187 . 
1 10 me prëtai volontiers a on . „ et in- 


Setsi son papier dans ma lettte, en prevenant = 5 


Madame d' Allgane, persurdee que celle ei re- 
© Cevrait avec plaisir cer Manege aussi flatteur A 


5 1 nal f et bisarre. 


ne douzaine de jours aptes le depart.” de 
Cette lettre, d'une fen&tre où nous Etions. M. 


C7 Belgis et 8a fille, Verval et moi, nous 
Vvoyons un cavalier. S arréter precisement de- 


vant un pavillon qui ẽtait A Textremits de notre 7 


_ Jardin, et dont les fenètres donnaient Sur la 
Toute. 'C'srair pour parler à la maitresse d'une 
maison qui faisait face au pavillon. Nobs etions 
nen, loin pour pouvoir distinguer ce qu'il lui 
Jissit: mais les gestes indiquaient que Pun fai- 


Gait des questions auxquelles I autte temoignait 


chagrin de ne pouvoir repondte.. Nous 0 
- fimes confirmés dans cette idèe, en enten- 5 
duant la femme crier en hollandais : { Verval - 
et moi commencions & by . Eh 15 1 


E 


15 


denies ago mieux que moi. „ 

8 Ac ce titre de Frangais , nos .cceurs: 10 1 
lenk; une meme impulsion nous porte vers 
un eompattiote, auquel nous esperons pouvoir 
Stre utiles: mais un attrait particulier agissait - 
sur moi. Ce que J'avais pu, dans Léloigne- 
ment, distinguer des traits du cavalier 75 m na. 


Attives ay Pavillon, nous trouvons Azal 
29 Meng ale et $090, 5 580K. $2008 e 
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i, von — Bünz dest . 
=” que je viens a entetidre ; "Ces lui⸗ meme. 
Helas 1 bY n'y est plus. . . I n' est plus nulle 
- Part .. , Peut- tre n Etait- 11 Pe. fue” Que 
je suis Wear 5 E 
Deja nous avions regards sur 1a * — 
ca valier n'y Etait plus. Jen fus attristee, com- 
me 5 Jevsse dfi effectivement trouver A LY 
place celui dont il m avait offert l ressem e 
blance. e e 5 
Azakia , toujours sans nous voir, tome 4 
genoux; et levant les mains au Ciel, ; avec 
1 la plus touchante: 5 
O toi , qui tiens dans ta clone 1a ts. 
ne des evénemens! toi qui connais mon amour! 
toi qui sais les ab affreux que souffre 14 
pauvre Azakia! , . comment peux-tu te 
laisser fatiguer si long tems de ses 7 7 - 
Ne te $erait-il pas plus doux d' entendre les can- 


as 6 1 3 
1 4. i 1 12 
* Non 


% < 


tiques de sa reconnaissance ? Ah! pardonne, 
pPardonne, si 1a pauvre A5 t 'offerise; Elle 
est si accoutumèe an malheur Cepen 
' Gant il y a dans mon cu one boi qur me 
dit gue mes peines voor finir .. Out, oui, f 
Ten suis süre; je le reverrat bientöt. 


Elle nous . 4 et, £1 se e dans . 


mes bras: 

5 Telieire mo * ma fille; ekeltciter tous 
Azatis. Le destin ne l' pas trompse: ses 
maux vont finit. Nosrou . Ton pere 
II ext ici. Je viens de Pentendre. Usemblait 
que esta dans cette eabane. "Pai zecburu. 


Le malin esprit Aerts. un 'Huage devant moi. ; 


Je n pu le voir je te Vai plus entendu: 


* = 
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1 mais un 6 ohh) ce. n'est Aba en es 


de cette mer immense qui nous sépatzit; et 


voir entendu, c'est deja un grand bonheur. 
C'est la premiere. fois depuis que. . Le 
voila ! le voila! „ $ecrie-t-elle, avec cet 


accent aigu qui caractezise Temportement de 
la joie, et nous renversant presque pour 86. 8 
Pe lancer Ir exfremite du jardin, au- devant dun 


homme, que nous reconnaissons pour ce mèẽ- 


-me Frangais auquel nous venions de nous in- 5 


teresser. „ 

Leclair est moins rapide que! 1a course A. 
 zalkia., Elle est dans ses bras; et I'a enlace 
avec les siens. Ses baisers , ses caresses; 1 
- gestes rapides et bisarres , peignent Tivresse', © 
le delire..,, C' est lui ne cesse t elle de repe- 
ter, en eriant de toute Ve endue de sa voix; 
Cest Nesrou ! c'est ma vie! c'est Tame d'A- 
Zaki Viens, Zémia, viens dans les bras de 


ton pere! Viens partager le bonheur d'Azakiac + 


Plus rien, plus rien ne nous e de Nos- 


rou. 75 wes 
Ce que je vois, 'ce que Jentedds; les traiks 
que je crois reconnaftre ; tout me precipite | 


Lu les traces d' Azakia. ' ac cours, J arrive. ., 


Ce n'est plus une ressemblance incettaine. 


C'est M. de Vaissy lui meme. Je] jette un eri; 
je vole dans ses bras. Mes facultés restent sus- 


— 


- pendues par la surptise, per Pabondance et 5 


Ia force des sensations. Bientôt Jen” retrouve 
usage. C'est pour le couvrir de baisets, Lac- 
cabler de caresses, I Etreindre contre mon sein. 
„O mon pere mon pere! Depuis e 
18 ccur de Victorine. * — Ma fille! ma 
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DDS AY yy 
ene! ah Azakia! ma 1 26. 
1 mia! 20 — Mon Nosrou ! — Mon FM 
25 elle! — C'est lui * Je les re · 
Ty 5 I est dans nos bras! <- Azakial 
Zemia ! —— - Nosron ! - — — O bonheur! — WV. 
. Jouissances,celenes] ! „„ -- --. 
On long tems ode avant que nous pus | 
| __Sjons articuler autre chose. Enfin,. M. de 
_ Vaissy nous dit que, s etagt trouve chez Ma- | 
dame C'Allgane av moment on elle avait reca | 
ma lettre, il avait appercu le papier d Aza- 20 
„„ que cette vue Levait frappe; que 
3 © bient6t instruit par les réponses de Madame 
. d Allgane à ses questions.. . Ah! Dieu! 
Adaͤt Azakia, pourquoi n'ai-je pas Ecrit plutöt! 
FED Les flots se sont jouès des baisets que je leur 
75 ai confiés pour toi; Ils auraient respects cetts 
1 - amillene. * u gurais zu que ton Azakia vivait, 
+ _ Quelle taimait. Ty serais accoury ; et, „„ 
__ puis long-tems Azakia ne 50uffrirair. plus. SG 
_ Jo RE Marotte parut dans ce moment. ',, Viens, : 
| Ef | © bonne Sceur , viens vite le voir, Padmirer, - 
35 9p. Nosrou ! Regarde ! Le Ciel me Ta ren- 
dau II n'y avait ici qu un méchant; il est 
mort, C'etait le dernier feuillet noir du destin. 
Tout est bonheur à présent pour nous. Ren- = 
_ Cons-en graces A votre Dieu, au mien 59, 
Elle se met a genoux; et commangant un 
hymne dans son langege. . . . M. de Yan, 
- Carte, = => 95 ft NNE. Azakia E das * 
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+6] is 5 4 
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Dieu n exact 5 Pas es Veux - a [zakia, 


Askia ne le Croyait 4. plus puissant que les 
siens. A présent qu! dont Ex8nces , {dis si 


tu veux que ce soit lui que j'en remereie: dis 
1 ae exiges de mor. Mon bosheur , tu 
8 © d Oobéir à tes moindres desits. 
8 y; 1 0 du est bon, dit Marotte , ny pas A 
mel aux Seurds de ne pas eatendre ; AS ; 


42 5497an peut entendre, faut pas faite le gourd. 
gand voulez - vous un Pierre, Pour dai ap- 


5 F son catschisme 2 de me. chat DE 


-- Wy 


moi de le lui faite kté peter, —— Tout 1 


te,  puisque Nostou le desire. Jamais d' inter- 


_ walle entre 8a volonte. et mon obèissance, - 
Un moment, reprit Marotte, un moment, 

il vous plait z: vous gäteriez nos maris: mais 

da se corrige toujours essez. est, d avoir un 
. Pretre qu'il s agit a présent; et demain vous 
en urea un. Ecoute „ bonne Scur; don- 
ne- moi celui qui 6teit aupres de ce méchant, 


ui lui a dit m a Peng | 


quand il en, Ce 


4 bes 


4:28; int en effet 1 1 Mon bare, 

Monsieur „ Mademoiselle de Belgis „ et moi, 
ö Marotte meme „ nons le secordames. .. Elle 
avait deja été instruite autrefois. Son intelli- 


gence, le desit de faire ce qui plaisait à son 
Epoux. En peu de tems, elle fut en Gdat 
de rece voir le sceau du Christian isme; et, tout 


225 Kulte apres, son union avec EM , 
e 6 pale Heli e | 
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. VV 
e 18 ne cn plus: A aces obs 9 
„de xetourner dans notre patrie. Le meéchane 


Pt Fen coupable envers elle, ou Finnocent que Lon 
5 petsscute, peuvent Seuls y renoncer. Loin de 
da. patrie, on est en eil; et Foh consume 


3 Allgane, et par bes affaires de M. de Vaissy : 
mais, quand nous parlämes de ee projet”, Ma- 
- .- rotteet Va de--bentecür se desespetsrent; its. i 


„„ IEFEA regrinrer des jouissances abgg-indefitiie- = 
 -  __  »gables qu'atiachantes/; que rien ne peut rem 
PpPlacet. Nous ions @Tailleurs rappeltes dans la 
- - _ "notre par Famitié de Monsieur et de Madame 


We: ne pouyaignt nous e , "ove e Unit” 4. 5 15 
8 5 80 gerteür. . PIE . 3 . 12; 2 Ae . 


9 Verve, de son este 1 en bunte 8 


> . - *Mincs,: degirait de rentrer eanvenablement 
: au service. Son'remplacement,. $ahs Gtre aussi 
+... - difficile à obtenir que la grace de Va-de bon- 


- Fobstacles ;. mais M. de Vaizsy wait une pa- 


esse, pouvait aider 3 les surmonter. Ieut 

1 reccurs à son entremise. IT  Pouvions-nous 
. _ douter du suecès? 5 . 
Ti Privenses , Abele cite phfonrs a 


rares que le Ciel place quelquefois sur la terra 


97255 la consolation des — zureute du 
2 : : e 
14 | | | a ; ee 2 


le bonheur d'etre attach&s ; est un de ces Etres 


. : «ex, devait cependant rencontrer - 'beaucoup xy 


rente; qui étant place aupfes Cane Prin- 


1 Ms Vapproche est heureux, et la chérit: est 


125 solliciter la grace de Va de bon- eur, „ mais 2 
encore de seconder le you de Verval. La 


tions que nous avions Eprouvees: 5 . To 
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hs 4 95 OT Gs Ex 7 5 Ty, Z . of” „ 

| Lion quell ik aan: t .ce.dcrobex Adder "0 
de son rang, uniquement occupte d. uvres TR, 1 . 

charitables, elle se devoue 2 des, travaux qui 
ont le pauvre pour, objet. La vue de ligfortu- 1 5 
NE, dont ses bienfaits ont tari les larmes, est Dy 5 Ao 

le spectacle le plus doux pour elle Tout ce — 


© une, mere entouree d 'enfans-dont la. pings. 
-£ ale la tendresse-et le respect. Aupres, elle, 5 
Ia sollicistien n'est point eraintive, Ar 
besoin de chois les momens. Sans cesse „ 
peut avec assurance implorer sa bonts pour E- 
tre vertueux qui gémit sous le poids du mal-' 
_.heur. On est sür, au contraire, . 75 1 
des droits d sa faßeur , en présentant des og. 
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